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HUIIIÈME  PARTIE. 

CIIAIMTUE  PREMIER. 

PIQUK-VINAIGHE. 

I.e  détenu  qui  se  trouvait  à  côté  de  Barbillon  était  un 
homme  de  (iuarante-cin(j  ans  environ,  crcle,  cliétif,  et 
d'une  pliysionomie  fine,  inlclliireQte,  joviale  et  railleuse; 
il  avait  une  buiielic  énorme,  presque  entièrement  éden- 
lée;  des  qu'il  parlait,  il  la  contournait  de  droite  à  gau- 
che, selon  r habitude  assez  générale  des  gens  accou- 
lumcs  à  s'adresser  à  la  populace  des  carrefours;  son  nez 
était  camard  ;  sa  trie  démesurément  grusse,  |)resqtie 
comi)létemenl  chauve;  il  portail  un  vieux  gilet  de  iricol 
gris,  un  pantalon  d'une  cunh-ur  inappréeiablc,  lacère, 
rapiécé  en  mille  emlruils;  ses  pieds  mis,  rougis  parle 
froid,  à  demi  enveloppés  de  \  iciix  linges,  étai<MU  chaus- 
sés de  sabots. 
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Cet  homme,  nommé  Fortuné  Gobert,  dit  Piqve-Vi- 
naigre,  ancien  joueur  de  gobelets,  réclusiunnaire  libéré 
d'une  condamnation  pour  crime  d'émission  de  fausse 
monnaie,  éiait  prévenu  de  rupture  de  ban  et  do  vol  com- 
mis la  nuit  avec  effraction  et  escalade. 

Êcroué  depuis  très-peu  de  jours  à  la  Force,  déjà  Pitiue- 
Vinaigre  remplissait,  a  la  satisfaction  générale  de  ses  com- 
pagnons de  prison,  le  métier  de  conteur. 

Aujourdhui  les  conteurs  sont  très-rares;  mais  autre- 
fois chaque  chambrée  avait  généralement,  moyennant  une 
légère  contribution  individuelle,  son  conteur  d'ofticc,  qui 
par  ses  improvisations  faisait  paraître  moins  longues  les 
interminables  soirées  d'hiver,  les  détenus  se  couchant  à  la 
tombée  du  jour. 

S'il  est  assez  curieux  de  signaler  ce  besoin  de  fictions, 
de  récits  émouvants,  qui  se  retrouve  chez  ces  misérables, 
il  est  une  chose  bien  plus  considérable  aux  yeux  des  pen- 
seurs :  ces  gens  corrompus  jusqu'à  la  moelle,  ces  vo- 
leurs, ces  meurtriers  préfèrent  surtout  les  histoires  uù 
sont  exprimés  des  sentiments  généreux,  héroïques,  les 
récits  où  la  faiblesse  et  la  bonté  sont  vengées  d'une 
oppression  farouche. 

Il  en  est  de  même  des  filles  perdues  :  elles  affectionnent 
singulièrement  la  lecture  des  romans  naïfs,  louchanis  et 
élégiaques,  et  répugnent  presque  toujours  aux  lectures 
obscènes. 

L'instinct  naturel  du  bien,  joint  au  besoin  d'échapper 
par  la  pensée  à  tout  ce  qui  leur  rappelle  la  dégradation 
où  elles  vivent,  ne  oause-t-il  pas  chez  ces  malheureuses 
les  sympathies  et  les  répulsions  intellectuelles  dont  nous 
venons  de  parler? 


l'KjlK-YINAlGUE.  5 

Pique-  Vinaigre  excellait  dune  dans  ce  genre  do  récits 
liéroiqucs  011  la  faiblesse,  après  mille  traverses,  Unit  par 
triompher  de  son  persécuteur.  Pique-Vinaigre  possi'dait 
en  outre  un  grand  londs  d'ironie  (jui  lui  avait  valu  son 
sobri(juet,  ses  reparties  étant  souvent  sardonifjues  ou 
plaisantes. 

Il  venait  d'entrer  au  parloir. 

\m  face  de  lui,  de  1  autre  côté  de  la  grille,  on  vt.yail 
une  femme  de  trenle-cinq  ans  environ,  d'une  ligure  pâle, 
douce  et  intéressante,  pauvrement,  mais  propremeni  vê- 
tue ;  elle  pleurait  amèrement,  et  tenait  son  mouchoir  sur 
ses  yeux. 

Pique-Vinaigre  la  regardait  avec  un  mélange  d'impa- 
tience et  d'affection. 

—  Voyons  donc,  Jeanne,  —  lui  dit-il,  —  ne  fais  pas 
l'enfant  ;  voila  seize  ans  que  nous  ne  nous  sommes  vus  : 
si  tu  gardes  toujours  ton  mouchoir  sur  les  yeux,  ça  n'est 
pas  le  moyen  de  nous  rcconnaitre... 

—  Mon  frère,  mon  i»auvre  Fortuné...  j'étouffe...  je  ne 
peux  pas  parler... 

—  Es-tu  drôle...  va  !...  Mais  qu'est-ce  (pie  lu  as?... 
Sa  sœur,  car  celte  femme  était  sa  sœur,  contint  ses 

sanglots,  essuya  ses  yeux,  et,  le  regardant  avec  stuiieur, 
reprit  : 

•—  Ce  que  j'ai  ?  comment  !  je  le  retrouve  en  prison,  loi 
(|ui  y  es  déjà  reslé  quinze  ans  !... 

—  C'est  vrai;  il  y  a  aujourd'hui  six  mois  (lue  je  suis 
sorti  de  la  centrale  i^c.  Meliin...  sans  l'aller  voira  Paris, 
parce  que  la  capitule  m'clait  défendue... 

—  Dcja  repris I...  (Qu'est-ce  »|ue  lu  as  donc  encore 
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fail,  inou  Dieu  ?  Pourquoi  as-tu  quille  Beaugency.  ou  on 
l'avait  envoyé  en  surveillance  ? 

—  Pourquoi!...  Faudrait  me  dcmanler  pourquoi  j'y 
suis  allé... 

—  Tu  as  raison, 

—  D'abord,  ma  pauvre  Jeanne,  puisque  ces  grilles 
sont  entre  nous  deux,  figure-loi  que  je  t'ai  embrassée, 
serrée  dans  mes  bras,  comme  ça  se  doit  quand  on  revuil 
sa  sœur  après  une  éternité...  Maintenant,  causons  :  Un 
détenu  de  Melun,  qu'on  appelait  le  Gros-Boileux,  m'avait 
dit  qu'il  y  avait  à  Beaugency  un  ancien  forçat  de  sa  con- 
naissance qui  employait  des  libérés  à  une  fabrique  de 
blanc  de  céruse...  Sais-tu  ce  que  c'est  que  fabriquer  le 
blanc  de  céruse  ?  v 

—  ]Von,  mon  frère. 

—  Cest  un  bien  joli  métier  ;  ceux  qui  le  font,  au  boni 
d'un  mois  ou  deux  attrapent  la  colique  de  plomb...  Sur 
trois  coliques,  il  y  en  a  un  qui  crève...  Par  exemple,  faut 
cire  juste,  les  deux  autres  crèvent  aussi...  mais  a  leur 
aise...  ils  prennent  leur  temps...  se  gobergent  et  durent 
environ  un  an,  dix-huit  mois  au  plus...  Après  ça,  le  mé- 
tier n'est  pas  si  mal  payé  qu'un  autre;  et  il  y  a  des  gens 
nés  coifi'és  qui  y  résistent  deux  ou  trois  ans...  Mais 
ceux-là  sont  les  anciens,  les  centenaires  des  bla/œ-de- 
cérusiens.  On  en  meurt,  c'est  vrai...  mais  il  n'est  pas 
fatigant. 

—  Et  pourquoi  as-lu  choisi  un  état  si  dangereux  (ju'on 
en  meui  t,  mon  pauvre  Fortuné  ? 

—  Qu'est-ce  que  lu  voulais  (juc  je  fasse?  Quand  je 
suis  entré  à  Melun  pour  celte  affaire  de  fausse  monnaie, 
j'élais  joueur  de  gobelets.  Comme  ù  la  prison  il  ny  avait 
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pas  d'atplicr  ponr  mon  élaf,  et  qiio  jo  no  suis  pns  jikis  fort 
qn'nno  piiro,  on  m'a  misa  la  lahrication  <los  jouols  (l'on- 
fiints.  Celait  un  fahricaiU  de  Paris  (|ui  trouvait  plus 
avantageux  do  faire  confectionner  par  les  détenus  ses 
pantins,  ses  trompettes  de  bois  et  ses  sabres  idem...  Aussi 
c'est  le  cas  de  dire  :  Sabre  de  bois  !  en  ai-jc  affilé,  percé 
et  taillé  pendant  quinze  ans,  de  ces  jouets!  je  suis  sûr 
que  j'en  ai  défrayé  les  moutards  de  tout  un  quartier  de 
Paris...  c'était  surtout  aux  trompettes  que  je  mordais... 
Et  les  crécelles,  donc  !...  avec  deux  de  ces  inslrumenls- 
h  on  aurait  fait  grincer  les  dents  à  tout  un  bataillon,  je 
m'en  vante...  Mon  temps  de  prison  fini,  me  voilà  surtout 
passé  mailrc  en  fait  île  ironipclles  à  deux  sous.  On  me 
donne  à  choisir  pour  lieu  de  ma  résidence  entre  trois  ou 
quatre  bourg"^,  à  quarante  lieues  de  Paiis  ;  j'avais  pour 
toute  ressouire  mon  savoir-faire  en  jouets  d'enfanls... 
or,  en  admettant  (jue,  depuis  les  vieillards  jusqu'aux 
marmots,  tous  les  habitants  du  bourg  auraient  eu  la 
p:ission  de  faire  turlututu  dans  mes  trompettes,  j'au- 
rais eu  encore  bien  de  la  peine  à  faire  mes  frais  ;  mais 
je  ne  pouvais  insinuer  à  toute  une  bourgade  de  trom- 
jieter  du  matin  au  soir...  On  m'aurait  pris  pour  un 
intrigant... 

—  Mon  Dieu.  .  tu  ris  toujours... 

—  Cela  vaut  mieux (jue  de  pleiuer.  Finalement,  voyant 
(|u'à  (piaranle  lieues  de  Paris  mon  métier  d'escamoteur 
ne  me  seiMil  pas  plus  de  ressoui'ce  tpic  mes  Ironqieltes, 
j'ai  demandé  la  surveillance  à  Beangency,  voulant  mVn- 
gager  dans  les  blnnc-itc-ccrusiens.  C'est  une  pâtisserie 
(pii  vous  donne  des  indigestions  de  miserere;  mais, 
jusiin'à  ce  (pi'on  en  (•rrv(\  (»n  en  vit,  c'est  toujours  çi 


6  LES  MYSTERES  DE  PARIS. 

de  gagné,  et  j'aimais  autant  cet  état-là  que  celui  de  vo- 
leur; pour  voler  je  ne  suis  pas  assez  brave  ni  assez  fort, 
et  c'est  par  pur  hasard  que  j'ai  commis  la  chose  dont  je 
te  parlerai  tout  à  l'heure. 

—  Tu  aurais  été  brave  et  fort,  que  par  idée  tu  n'au- 
rais pas  volé  davantage. 

—  Ah  !  tu  crois  cela,  loi  ? 

—  Oui,  au  fond  tu  n'es  pas  méchant  ;  car  dans  cette 
malheureuse  affaire  de  fausse  monnaie  tu  as  été  entraîné 
malgré  toi,  presque  forcé,  lu  le  sais  bien. 

—  Oui,  ma  fille;  mais,  vois-tu,  quinze  ans  dans  une 
maison  centrale...  ça  vous  culotte  un  homme  comme 
mon  brûle-gueule  que  voilà,  quand  même  il  serait  en- 
tré à  la  geôle  blanc  comme  une  pi[)e  neuve.  En  sor- 
tant de  Melun,  je  me  sentais  donc  trop  poltron  pour 
voler. 

—  Et  lu  avais  le  courage  de  prendre  un  métier  mortel  I 
Tiens,  Fortuné,  je  te  dis  que  tu  veux  te  faire  plus  mau- 
vais que  tu  ne  l'es. 

—  Attends  donc,  tout  gringalet  que  j'étais,  j'avais  dans 
l'idée,  que  le  diable  m'emporle  si  je  sais  pourquoi  !  que 
jo  ferais  la  nique  à  la  cohque  de  plomb,  que  la  maladie 
aurait  trop  peu  à  ronger  sur  moi  et  qu'elle  irait  ailleurs; 
enfin  que  je  deviendrais  un  des  vieux  i/a«c-c?e-ce'rwAie«*... 
En  sortant  de  prison  je  commence  par  fricasser  ma 
masse  ;  bien  entendu,  augmentée  de  ce  que  j'avais  gagné 
en  contant  des  histoires  le  soir  à  la  chambrée. 

—  Comme  lu  nous  en  contais  autrefois,  mon  frère. 
Ca  amusait  tant  notre  pauvre  mère,  t'en  souviens-tu? 

—  Pardieu!...  bonne  femme!  El  elle  ne  s'est  jamais 
douléo,  avant  do  mourir,  que  j'étais  à  Melun? 
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—  Jamais  :  jusqu'à  son  dornior  iiKinicnt  clin  a  cru  que 
tu  étais  passé  aux  îles... 

—  Ouo  veux-tu,  ma  lillo,  mes  bôliscs,  c'est  la  faute  de 
mon  père,  «lui  m'avait  dressé  pour  être  paillasse,  pour 
l'assister  dans  ses  tours  de  gobelet,  manger  de  l'éloupe 
et  cracher  du  feu  :  ce  qui  faisait  (jue  je  n'avais  pas  le 
temps  de  frayer  avec  des  lils  de  pairs  de  France,  et  j'ai 
fait  de  mauvaises  connaissances.  Mais,  pour  revenir  à 
Beaugency,  une  fois  sorti  de  Melun,  je  fricassema  masse 
comme  de  juste.  Après  quinze  ans  de  cage,  il  faut  bien 
prendre  un  peu  l'air  et  égayer  son  existence  :  d'autant 
plus  que  sans  être  trop  gourmand  le  blanc  de  céruae  pou 
vait  me  donner  une  dcrniéie  indigestion  ;  alors  à  quoi 
m'aurait  servi  mon  argent  de  prison...  je  le  le  demande?... 
J'inalement  j'arrive  à  Beaugency  à  peu  près  sans  le  sou; 
je  demande  f^elu^  l'ami  du  Grois-Boiteux,  le  chef  de  fa- 
brique. Serviteur!  pas  plus  de  fabricjue  de  blanc  de  cé- 
ruse  que  dessus  la  main  ;  il  y  était  mort  onze  personnes 
dans  Tannée;  l'ancien  forçai  avait  fermé  boutique.  Me 
voilà  au  milieu  de  ce  bourg,  toujours  avec  mon  talent 
pour  les  trompettes  de  bois  pour  tout  potage,  et  ma  car- 
touche de  libéré  |)Our  toute  recommandation.  Je  de- 
mande à  m'cmployer  selon  ma  force,  cl  comme  je  n'a- 
vais pas  de  force,  lu  comprends  comme  on  me  reçoit  : 
voleur  par-ci,  gueux  par  là,  échappé  de  prison  !  enfin, 
dès  que  je  paraissais  quelque  part,  chacun  mettait  ses 
mains  sur  ses  poches  ;  je  ne  pnuvais  donc  pas  m'ompê- 
clierde  crever  de  faim  dans  un  trou  pareil,  que  je  ne  de- 
vais pas  quitter  pendant  cinq  ans.  ^oyantça,je  rnmps 
mon  ban  jtour  venir  à  Paris  utiliser  mes  talents.  Comme 
je  n'avais  pas  de  (|uoi  venir  en  carrosse  à  quatre  die- 
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vaux,  je  suis  venu  en  gueusant  et  on  mendianl  tout  lo 
long  de  la  roule,  éviianl  les  gendarmes  comme  un  chien 
les  coups  de  bâton  ;  j'avais  eu  du  bonheur,  j'élais  arrive 
sans  encombre  jusqu'auprès  d'Auteuil.  J'étais  harassé, 
j'avais  une  laim  denier,  j'étais  vêtu...  comme  lu  vois, 
sans  luxe...  —  Et  Pique-Vinaigre  jeta  un  coup  d'œil  go- 
guenard sur  ses  haillons.  —  Je  ne  portais  pas  un  suu 
sur  moi,  je  pouvais  être  arrêté  comme  vagabond.  Ma 
fui,  une  occasion  s'est  présentée,  le  diable  m'a  tenté,  et 
malgré  ma  poltronnerie... 

—  Assez...  mon  frère,  assez,  —  dit  sa  sœur  craignant 
que  le  gardien,  quoique  à  ce  moment  assez  éloigné  de 
Picpie-VinaiiTe,  n'cniendit  ce  dangereux  aveu. 

—  Tu  as  peur  qu'on  écoute?  —  repril-il;  —  sois  li-an- 
quille,  je  ne  m'en  cache  pas,  j'ai  été  pris  sur  le  fait,  il 
n"y  avait  pas  moyen  de  nier;  j'ai  tout  avoué,  je  sais  ce 
qui  m'attend;  mon  compte  est  bon. 

—  Mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  —  reprit  la  pauvre  femme 
en  pleurant,  —  avec  quel  sang-froid  tu  parles  de  celai... 

—  Quand  j'en  parlerais  avec  un  sang  chaud,  qu'est- 
ce  que  j'y  gagnerais?  Voyons,  sois  donc  raisonnable, 
Jeanne;  faut-il  que  ce  soit  moi  qui  le  console? 

Jeanne  essuya  ses  larmes,  et  soupira. 

—  Pour  en  revenir  à  mon  affaire,  —  reprit  Pique-Vi- 
naigre, —  j'étais  arrivé  tout  près  d'Auteuil,  à  la  brnne; 
je  n'en  pouvais  plus  ;  je  ne  voulais  entrer  dans  Paris 
qu'à  la  nuit;  je  m'étais  assis  derrière  une  haie  pour  me 
reposer  et  réfléchir  à  mon  plan  de  campagne.  A  force 
de  réfléchir,  j'ai  fini  par  m' endormir-,  un  bruit  de  voix 
m'a  réveillé;  il  faisait  tout  à  fait  nuit;  j'écoule...  c'était 
un  homme  et  une  femme  (jui  causaient  sur  la  route,  de 
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l'anlro  rûtô  do  ma  liaio;  l'iiommo  disait  à  la  fommo  :  — 
Oui  veux-Ui  qui  [tenso  à  venir  nous  volor?  Fsl-rc  ([uo 
nous  n'avons  pas  cenl  fois  laiss('  la  maison  loiilo  seuh;  ? 
—  Oui,  —  que  reprend  la  rcninic,  —  mais  nous  n'y 
avions  pas  cenl  francs  dans  noire  commode.  —  Qu'est- 
ce  (pii  le  sait,  bête?  —  dit  le  mari.  — T'as  raison,  — 
reprend  la  femme,  et  ils  nient.  Ma  foi,  l'occasion  me  pa- 
rait (roi)belle  i)ourla  mantjuer,  il  n'yavail  aucun  danger, 
.l'attends  (pie  l'homme  et  la  femme  soient  un  peu  plus 
loin  pour  sortir  de  derrière  ma  haie;  je  regarde  à  viniil 
jias  de  là,  je  vois  une  petite  maison  de  paysans,  ça  de- 
vait être  la  maison  aux  cent  francs,  il  n'y  avait  que 
celle  hicoipie  sur  la  route,  Auieuil  était  à  cinq  cents 
])as  de  là...  Je  me  dis  :  (louraire,  mon  vieux,  il  n'y  a 
personne,  il  fait  nuit;  s'il  n'y  a  pas  chien  de  gnrde  (tu 
sais  (|ue  j'ai  toujours  eu  peur  des  chiens),  l'atHiiro  (  si 
faite.  Par  bonheur  il  n'yavail  pas  de  chien.  Pour  êire 
])lus  sur,  je  cogne  à  la  porte,  rien...  ça  m'encourage. 
I.cs  volets  du  rez-de-chaussée  ctaieul  fermés,  je  pasn» 
mon  bàlon  entre  eux  deux,  je  les  force,  j'entre  i)ar  la  fe- 
nêtre dans  une  chambre;  il  restait  un  peu  de  feu  dans 
la  cheminée;  ça  m'éclaire;  je  vois  une  connnode  dont 
la  clef  était  ôlée  ;  je  prends  la  pincellc,  je  force  les  ti- 
roirs, et  sous  un  las  de  linge  je  trouve  le  magot  enve- 
loppé dans  un  vieux  bas  de  laine;  je  ne  m'amuse  jtas  à 
prendre  autre  chose;  je  saulcî  p;irla  fenêtre  elje  tombe... 
devine  où  ?...  A'oilà  une  chance  !... 

—  Mon  Dieu  !  dis  donc  ! 

—  Sur  le  dos  du   g;trde-champ("'tre  ipii    rentrait  a\i 
village. 

—  <>uel  malii'  ur  !... 
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—  La  lune  s'était  levée  ;  il  me  voit  sortir  par  la  fe- 
nêtre; il  m'empoigne.  C'était  un  camarade  qui  en  aurait 
mangé  dix  comme  moi...  Trop  poltron  pour  résister,  je 
me  résigne.  Je  tenais  encore  le  bas  à  la  main  ;  il  entend 
sonner  l'argent,  il  prend  le  tout,  le  met  dans  sa  gibecière, 
et  me  force  de  le  suivre  à  Auteuil  Nous  arrivons  chez 
12  maire  avec  accompagnement  de  gamins  et  de  gen- 
darmes ;  on  va  attendre  les  propriétaires  chez  eux  ;  à 
leur  retour,  ils  font  leur  déclaration...  Il  n'y  avait  pas 
moyen  de  le  nier  ;  j'avoue  tout,  je  signe  le  procès-ver- 
bal, on  me  met  les  menottes,  et  en  route... 

—  Et  le  voilà  en  prison  encore...  pour  longtemps  peut- 
être  ? 

—  Écoute,  Jeanne,  je  ne  veux  pas  te  tromper,  ma 
fille  ;  autant  te  dire  cela  tout  de  suite... 

—  Quoi  donc  encore,  mon  Dieu  !.. 

—  Voyons,  du  courage  !... 

—  Mais  parle  donc  1 

—  Eh  bien  !  il  ne  s'agit  plus  de  prison... 

—  Comment  cela? 

—  A  cause  de  la  récidive,  de  l'effraction  et  de  l'esca- 
lade de  nuit  dans  une  maison  habitée...  l'avocat  me  l'a 
dit  :  c'est  un  compte  fait  comme  des  petits  pâtés...  j'en 
aurai  pour  quinze  ou  vingt  ans  de  bagne  et  l'exposition 
par-dessus  le  marché. 

—  Aux  galères  !  mais  loi  si  faible,  tu  y  mourras  !  — 
s'écria  la  malheureuse  femme  en  éclatant  en  sanglots. 

—  Et  si  je  m'étais  enrôlé  dans  les  blanc-de-céru- 
siens  ?. . . 

—  Mais  les  galères,  mon  Dieu  1  les  galères! 

—  C'est  la  prison  au  grand  air,  avec  une  casaque 
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ronge  nu  lion  d'une  brune;  el  puis  j'ai  toujours  étr  cu- 
rieux de  voir  la  mer. .  Ouel  badaud  de  Parisien  je  fais... 
boiu  '' 

—  Mais  l'exposition...  malheureux!..  Ktrc  là  expose 
au  mépris  de  loul  le  monde...  Oh  1  mon  Dieu!  mon 
Dieu  !  mon  pauvre  frère!... 

El  l'infortunée  se  reprit  à  pleurer. 

—  Voyons,  voyons,  Jeanne...  sois  donc  raisonnable... 
c'est  un  mauvais  quart  d'heure  à  passer...  et  encore  je 
crois  qu'on  est  assis...  El  {mis,  est-ce  que  je  ne  suis  pas 
habitué  à  voir  la  foule?  Quand  je  faisais  mes  loui s  de 
gobelets,  j'avais  toujours  un  las  de  monde  autour  de 
moi  ;  je  me  iigurerai  (jue  j'escamote,  el  si  ça  iiie  fait  trop 
d'cfrci  je  fermerai  les  yeux;  ce  sera  absolument  comme 
si  on  ne  me  voyait  j)as. 

En  parlant  avec  autant  de  cynisme,  ce  malheureux 
voulait  moins  faire  acte  d'une  criminelle  insensibilité 
que  consoler  el  rassurer  sa  sœur  par  celle  apparence 
d'indifférence. 

Pour  un  homme  habitué  aux  mœurs  des  prisons,  el 
chez  le(iuel  toute  honte  esl  nécessairement  morte,  le 
bagne  n'est,  en  effet,  qu'un  changement  de  condition, 
un  chanr/eme/it  de  casaque,  comme  ri(iuc-\'inaigre  le 
disait  avec  une  effrayante  vérité. 

Beaucoup  de  détenus  des  prisons  centrales,  préférant 
même  le  bagne,  à  cause  de  la  vie  bruyante  qu'on  y  mène, 
commellent  souvent  des  lentalivcsde  meurlie  pour  être 
env»)yés  à  Brest  ou  à  Toulon. 

Cela  se  conçoit  :  avanl  d'entrer  au  bagne,  ils  avaient 
presque  autant  de  labeur,  selon  leur  profession. 

La  condition  des   plus   homiéies  ouvriers  des  poi-ts 
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nesl  pas  moins  riule  que  celle  des  forçais;  ils  entrent 
anx  ateliers  cl  en  sortent  aux  mêmes  heures,  enfin 
les  grabats  où  ils  reposent  leurs  membres  brisés  de  fa- 
tigue ne  sont  souvent  pas  meilleurs  que  ceux  de  la 
cliiûurme. 

Ils  sont  libres  1  dira- 1  on. 

Oui,  libres...  un  jour...  le  dimanche,  et  ce  jour  est 
aussi  un  jour  de  repos  pour  les  forçats. 

Mais  ils  n'ont  pas  la  honlc,  la  flétrissure  ? 

Eh!  qu'est-ce  que  la  honte  et  la  flétrissure  pour  ces  mi- 
sérables qui,  chaque  jour,  se  bronzent  l'âme  dans  celte 
fournaise  infernale,  qui  prennent  tous  les  grades  d'infa- 
mie dans  cette  école  mutuelle  de  perdition,  où  les  plus 
criminels  sont  les  plus  considérés  ? 

Toiles  smit  donc  les  conséquences  du  système  de  pé- 
nalité actuelle  ; 

L'incarcération  est  Irés-recherchée  ; 

Le  bagne...  souvent  demandé... 

—  Vingt  ans  de  galères,  mon  Dieu  !  mon  Dieu  I  —  ré- 
pétait la  pauvre  sœur  de  Pique-Vinaigre. 

—  Mais  rassure-loi  donc,  Jeanne;  on  ne  m'en  don- 
nera que  pour  mon  argent  ;  je  suis  trop  faible  pour 
qu'on  me  mette  aux  travaux  de  force...  S'il  n'y  a  pas  de 
fabriciiie  de  trompettes  et  de  sabres  de  buis,  comme  à 
Mclun,  on  me  mettra  au  travail  doux,  on  m'emploiera  à 
rinlirmeric;  je  ne  suis  pas  récaleilranl,  je  suis  bon  en- 
fant, je  conterai  des  histoires  comme  j'en  conte  ici;  je  me 
ferai  adorer  de  mes  chefs,  estimer  de  mes  ciimaradcs^ 
et  je  l'enverrai  des  noix  de  coco  gravée.^  et  des  boites  de 
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paille  pour  mes  neveux  et  pour  mes  nièces.  Eiilin,  le  vin 
est  lire,  il  faut  le  boire. 

—  Si  tu  m'avais  seulement  écrit  (jue  lu  venais  à  Pa- 
ris, j'aurais  lâché  de  le  cacher  et  de  l'héberger  en  allen- 
dant  (juc  tu  aies  trouvé  de  l'ouvrage. 

—  Pardieu  !  je  comptais  bien  aller  chez  loi,  mais  j'ai- 
mais mieux  y  arriver  les  mains  pleines;  car,  d'ailleurs, 
à  la  mise  je  vois  que  lu  ne  roules  pas  non  plus  carrosse. 
Ah  rà,  et  les  enfants,  et  Ion  mari? 

—  Ne  me  parle  pas  de  lui. 

—  Toujours  b.unbochcur  !  c'est  dommage,  bon  ou- 
vrier tout  de  même. 

—  11  me  fait  bien  du  mal...  va...  j'avais  assez  de  mes 
autres  peines  sans  avoir  encore  celle  (juc  lu  me  fais... 

—  (onunent  !  Ion  mari... 

—  Depuis  trois  ans  il  m'a  (luillée,  après  avoir  vendu 
tout  notre  ménage,  me  laissant  avec  mes  cnfanls  sans 
rien,  avec  ma  paillasse  pour  loui  mobilier. 

—  Tu  ne  m'avais  pas  dit  cela  1 

—  A  quoi  bon  !...  ça  l'aurait  chagrine. 

—  Pauvre  Jeanne  !  El  conunent  as-tu  fait,  loule  seule 
avec  tes  trois  enfants  ? 

—  Dame!  j'ai  eu  beaucoup  de  mal;  jo  travaillais  à 
ma  lâche  comme  frangeuse,  lanl  que  je  pouvais  ;  les  voi- 
sines m'aidaient  un  peu,  gardaient  mes  enfanls  pen- 
dant (jue  j'étais  sortie  ;  et  puis,  moi  (pii  n'ai  pas  toujours 
la  chance,  j'ai  eu  du  bonheiMMine  fois  dans  ma  vie,  mais 
<;,»  ne  m'a  pas  prolilé,  à  cause  de  mon  mari... 

—  Pounjuoi  donc  cela  ' 

—  Mon  passementier  avait  parle  de  ma  iicine  à  une 
de  ses  i)raliqueS;  lui  apprenant  conuncnl  mon  mari  m'a- 


14  LES  MYSTERES  DE  PARIS, 

vait  laissée  sans  rien,  après  avoir  vendu  notre  ménage, 
el  que  malgré  ça  je  travaillais  de  toutes  mes  forces  pour 
élever  mes  enfants  ;  un  jour,  en  rentrant,  qucst-ce  (jue 
je  trouve?  mon  ménage  remonté  à  neuf,  un  bon  lit,  des 
meubles,  du  linge  ;  c'était  une  charité  de  la  praticiue  de 
mon  passcmeniier. 

—  Brave   pratique!...    Pauvre  sœur  1 Pourquoi 

diable  aussi  ne  m'as-tu  pas  écrit  pour  m'apprendre  ta 
gêne?  Au  lieu  de  dépenser  ma  masse,  je  t'aurais  envoyé 
de  l'argent  ! 

—  Moi  libre,  te  demander,  à  toi  prisonnier!... 

—  Justement  ;  j'étais  nourri,  chauffé,  logé  aux  frais 
du  gouvernement  ;  ce  que  je  gagnais  était  tout  bénéfice: 
sachant  le  beau-frère  bon  ouvrier  et  loi  bonne  ouvrière 
et  ménagère,  j'étais  tranquille,  et  j'ai  fricassé  ma  masse 
les  yeux  fermés  et  la  bouche  ouverte. 

—  Mon  mari  était  bon  ouvrier,  c'est  vrai  ;  mais  il  scst 
dérangé.  Enfin,  giâce  à  ce  secours  inattendu,  j'ai  repris 
bon  courage  :  ma  fille  ainée  commençait  à  gagner  quel- 
que chose;  nous  étions  heureux,  sans  le  chagrin  de  te 
savoir  à  Melun.  L'ouvrage  allait;  mes  enfants  étaient 
proprement  habillés,  ils  ne  manquaient  à  peu  pi  es  de 
rien;  ça  me  donnait  un  cœur...  un  cœur  1...  Enfin  j'étais 
presque  parvenue  à  mettre  trente-cinq  francs  de  côlé, 
lorsque  tout  à  coup  mon  mari  revient.  Je  ne  l'avais  pas 
vu  depuis  un  an.  Me  trouvant  bien  emménagée,  bien 
nippée,  il  n'en  fait  ni  une  ni  deux,  il  me  prend  mon 
argent,  s'installe  chez  nous  sans  travailler,  se  grise  tous 
les  jours  et  me  bal  quand  je  me  plains. 

-^  Le  gueux  ! 

—  Ce  n'est  pas  tout.  11  avait  logé  dans  un  cabiiiel  de 
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noire  logement  une  mauvaise  femme  avec  Ia(iucllc  il 
vivait;  il  fallait  encore  souffiircela  pour  la  seconde  fois. 
11  reconnnença  à  vendre  pelil  à  petit  les  meubles  (juc 
j'avais.  Prévoyant  ce  qui  allait  marriver,  je  vais  chez 
un  avocat  «jui  demeurait  dans  la  maison  lui  demander  ce 
qu'il  faut  faire  pour  empêcher  mon  mari  de  me  metlrc 
encore  sur  la  paille,  moi  et  mes  enfants, 

—  C'était  bien  sim[»le;  il  fallait  fourrer  Ion  niari  a  la 
l>orle. 

—  Oui,  mais  je  n'en  avais  pas  le  droit.  L'avocal  me 
dit  que  mon  mari  pouvait  disposer  de  tout,  comme  chef 
de  la  communauté,  et  s'installer  à  la  maisun  sans  rien 
faire;  que  c'était  un  malheur,  mais  qu'il  fallait  m'y  sou- 
mettre; que  la  circonstance  de  sa  maîtresse  (jui  vivait 
sous  notre  toit  me  donnait  le  droit  de  demander  la  sépa- 
ration de  corps  et  de  biens,  comme  on  appelle  cela... 
D'autant  plus  (jue  j'avais  des  témoins  (juc  mon  mari 
m'avait  battue,  que  je  pouvais  plaider  contre  lui ,  mais 
(jue  cela  me  coulerait  au  moins,  au  moins,  (jualre  ou 
cin(i  cents  francs  pour  ol)lenir  ma  séparation.  Tu  juges  I 
c'est  presque  tout  ce  que  je  peux  gagner  en  une  anut-e  ! 
Où  trouver  une  pareille  somme  à  emprunter?...  Et  i»uis 
ce  n'est  pas  le  tout  d'cm[)runter...  il  faut  rendre...  Et 
cin(i  ceiUs  francs...  tout  d'un  coup...  c'est  une  fortune. 

—  11  y  a  pourtant  un  moyen  bien  sinq)le  d'amasser 
cinqcenls  francs,  —  dit  Pique- Vinaigre  avec  amertume  : 
—  c'est  de  mctirc  son  estomac  au  cj-oc  pendant  un  an... 
de  vivre  de  l'air  du  temps  et  de  travailler  tout  de 
même...  C'est  étonnant  cjuc  lavocal  ne  lait  pas  donné 
ce  conseil-là... 

—  Tu  plaisanlcs  loujuurs... 
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—  Oh!  celle  fois,  non!...  —  s'écria  Pique-Vinaigre 
avec  indignalion.  —  Car  enfin  c'est  une  infamie,  ça... 
que  la  loi  soil  Irop  chère  pour  les  pauvres  gens.  Car  le 
voilà,  toi,  brave  et  digne  mère  de  famille,  travaillant  de 
toutes  tes  forces  pour  élever  honnêtement  les  enfants... 
Ton  mari  est  un  mauvais  sujet  fieffé;  il  te  bat,  te  gruge, 
te  pille,  dépense  au  cabaret  l'argent  que  tu  gagnes.  Tu 
l'adresses  a  la  justice...  pour  qu'elle  te  protège  et  que 
tu  puisses  mettre  à  l'abri  des  griffes  de  ce  fainéant  ton 
pain  et  celui,de  les  enfants...  Les  gens  de  loi  te  disent  : 
—  Oui,  vous  avez  raison;  votre  mari  est  un  mauvais 
drôle;  on  vous  fera  justice...  mais  cette  juslice-là  vous 
coûtera  cinq  cents  francs.  —  Cinq  cents  francs!...  ce 
qu'il  te  faut  pour  vivre,  toi  et  ta  famille,  presque  pen- 
dant un  an!...  Tiens,  vois-tu,  Jeanne,  tout  ça  prouve, 
comme  dit  le  proverbe,  qu'il  n'y  a  que  deux  espèces  de 
gens,  ceux  qui  sont  pendus  et  ceux  qui  mérilenl  de 
l'être. 

Rigolelte,  seule  et  pensive,  n'ayant  aucun  interlocu- 
teur à  écouler,  n'avait  pas  perdu  un  mot  des  confidences 
de  cette  pauvre  femme,  au  malheur  de  Uupjelle  elle  sym- 
pathisait vivement.  Elle  se  promit  de  raconter  cette  in- 
fortune à  Rodolphe  dès  qu'elle  le  reverrait,  ne  doulanl 
pas  qu'il  ne  la  seoouriU. 
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lliij'olctlc ,  vivement  intéressée  au  triste  sort  de  lu 
sœur  de  Pique-Vinaigre,  ne  la  quittait  jkis  des  yeux  et 
all;iii  lâcher  de  se  rapprocher  un  peu  d'elle,  lorsque 
nialheureuseinent  un  nouveau  visiteur,  entrant  dans 
le  parloir,  demanda  un  détenu  ,  qu'on  alla  chercher,  et 
s'assit  sur  le  banc  entre  Jeanne  et  la  grisette. 

Celle-ci,  à  la  vue  de  cet  homme,  ne  put  retenir  un 
geste  de  surprise,  presque  de  crainte... 

Elle  reconnaissait  en  lui  l'un  des  deux  recors  (jui 
étaient  venus  arrêter  Morel ,  mettant  ainsi  à  exécution 
la  contrainte  par  corps  obtenue  contre  le  lapidaire  par 
Jac(iues  Ferrand. 

Cette  circonstance,  rappelant  à  Kigolcllc  l'oiMniàlre 
persécuteur  de  Germain  ,  redoubla  sa  tristesse,  dont  clic 
avait  été  un  peu  distraite  jiar  les  tou(•hanle^  et  pcnibles 
confidences  de  la  sœur  de  Pique-A' inaigre. 

S'éloigiiant  autant  qu'elle  le  put  de  sun  nouveau  voi- 
sin, la  grisctle  s'appuya  au  nuir  et  retomba  dans  se^ 
allligeantes  pensées. 

—  TItens,  Jeanne,  —  reprit  Pi(iue-Vinaigre,  dont  li 
ligure  joviale  et  railleuse  s'était  subitement  assombrie 
vm.  2 
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—  je  ne  suis  ni  fort  ni  brave;  mais  si  m'élais  trouvé  là 
pendant  que  ton  mari  te  faisait  ainsi  de  la  misère,  ça  ne  se 
serait  pas  passé  gentiment  entre  lui  et  moi...  Mais  aussi 
lu  étais  par  trop  bonne  enfant,  toi... 

—  Que  voulais-tu  que  je  fasse?...  J'ai  bien  été  forcée 
de  souffrir  ce  que  je  ne  pouvais  pas  empêcher  I  Tant 
qu'il  y  a  eu  chez  nous  quelque  chose  à  vendre ,  mon 
mari  l'a  vendu  pour  aller  au  cabaret  avec  sa  mailresse, 
tout ,  jusqu'à  la  robe  du  dimanche  de  ma  petite  11  lie. 

—  Mais  l'argent  de  tes  journées,  pourquoi  le  lui  don- 
nais-tu?,., pourquoi  ne  le  cachais  tu  pas? 

—  Je  le  cachais;  mais  il  me  battait  tant...  que  j'étais 
bien  obligée  de  le  lui  donner...  C'était  moins  à  cause  des 
coups  que  je  lui  cédais...  que  parce  que  je  me  disais  : 
— A  la  lin  il  n'a  qu'à  me  blesser  assez  grièvement...  pour 
que  je  sois  hors  d'état  de  travailler  de  longtemps,  qu'il 
me  casse  un  bras,  je  suppose;  alors  qu'est-ce  que  je 
deviendrai?...  qui  soignera,  qui  nourrira  mes  enfants?... 
Si  je  suis  forcée  d'aller  à  l'hospice ,  il  faudra  donc  qu'ils 
meurent  de  faim  pendant  ce  temps -là?...  —  Aussi  tu 
conçois,  mon  frère,  j'aimais  encore  mieux  donner  mon 
argent  à  mon  mari ,  alin  de  n'être  pas  battue,  blessée... 
et  de  rester  bonne  à  travailler.., 

—  Pauvre  femme,  va!...  On  jiarle  de  martyrs;  c'est 
toi  (]ui  las  été  martyre!... 

—  Et  pourtant  je  n'ai  jamais  fait  de  mal  à  personne; 
je  ne  demandais  qu'à  travailler,  qu'à  soigner  mon  mari 
et  mes  enfants.  Mais  que  veux- tu,  il  y  a  des  heureux 
et  des  malheureux ,  comme  il  y  a  des  bons  et  des  mé- 
chants. 

—  Oui,  et  c'est  étonnant  comme  les  bons  sont  heu- 
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rcuxî...  iMaisenliii  en  es- lu  luiil  à  l'ail  débarrasscc,  de 
luii  gueux  de  mari  ? 

—  Je  l'espère,  car  il  ne  uia  (|niUcc  qu'après  avoir 
vendu  jusriu'à  iiiun  bois  de  lil  et  au  berceau  de  mes 
deux  petits  enfanls. ..  Mais  cjuand  je  pense  (lu'il  voulait 
bien  pis  encore... 

—  Quoi  donc? 

—  Quand  je  dis  lui,  c'élail  plutùl  celle  vilaine  femme 
(pli  le  poussait;  c'est  pour  ça  (lue  je  l'en  parle.  Enfin 
un  jour  il  m'a  dit  :  «  (Juand  dans  un  m(3nage  il  y  a  ui  c 
jolie  fille  de  (juinzc  ans  comme  la  n(jtrc,  on  est  des  b(;ics 
de  ne  i)as  [)rofilcr  de  sa  beaule.  » 

—  Ah  bon!  je  comprends...  Apr(''S  avoir  vendu  les 
n-ppcs,  il  veut  vendre  les  corps!... 

—  Quand  il  a  dit  cela,  vois-lu ,  Forlun(%  mon  sang 
n'a  l';(il  (pi'un  lour,  et  il  faut  (:lre  juste,  je  l'ai  fait  rougir 
de  honte  par  mes  reproches;  et  comme  sa  mauvaise 
l'cmmc  voulait  se  mCMer  de  notre  (piercllc  en  soutenant 
que  mon  mari  pouvait  faire  de  sa  lillc  ce  (ju'il  voulait, 
je  l'ai  IrailC'e  si  mal,  celle  malheureuse,  (pie  mon  mari 
m'a  ha; lue,  et  c'est  depuis  celte  sc(!'nc-là  que  je  ne  les 
ai  plus  revus. 

—  Tiens,  vois-tu,  Jeanne,  il  y  a  des  gens  condamnes 
à  dix  ans  de  pr:son  (pii  n'en  ont  jjas  tant  fait  que  ton 
mari...  Au  moins  ils  ne  dépouillaiciil  (juc  des  é'irangers... 
C'est  un  lier  gueux!... 

—  Dans  le  fond,  il  n'est  pourtant  pas  mC'chant ,  vois- 
lu.  C'est  de  mauvaises  connaissances  de  cabaret  qui 
l'ont  d(;Tang(3... 

—  Oui,  il  ne  ferait  pas  de  mal  a  un  cnl'anl  ;  mais  u 
une  grande  personne,  c'est  diffcrenl... 
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—  Enfin,  que  veux-iu  !  il  faut  bien  prendre  la  vie 
comme  le  bon  Dieu  nous  l'envoie...  Au  moins,  mon  mari 
parti ,  je  n'avais  plus  à  craindre  d'être  estropiée  par  un 
mauvais  coup;  j'ai  repris  courage...  Faute  d'avoir  de 
quoi  racheter  un  matelas,  car  avant  tout  il  faut  vivre  et 
payer  son  terme,  et  a  nous  deux  ma  fille  aînée,  ma  pau- 
vre Catherme,  à  peine  nous  gagnions  quarante  sous  par 
jour,  mes  deux  autres  enfants  étant  trop  petits  pour  rien 
gagner  encore...  faute  d  un  matelas,  nous  couchions  sur 
une  paillasse  faite  avec  de  la  paille  que  nous  ramassions 
à  la  porte  d'un  emballeur  de  notre  rue. 

—  Et  j'ai  mange  ma  masse  ! . . .  et  j'ai  mangé  ma 
masse!... 

—  Que  veux- tu...  tu  ne  pouvais  pas  savoir  ma  pcin?, 
puisque  je  ne  t'en  parlais  pas.  Enfin  nous  avons  redoublé 
de  travail,  nous  deux  Catherine...  Pauvre  enfant,  si  lu 
savais  comme  c'est  honnête,  et  laborieux,  et  boni  Tou- 
jours les  yeux  sur  les  miens  pour  savoir  ce  que  je  désire 
qu'elle  fasse;  jamais  une  plainte,  et  pourtant...  elle  en 
a  déjà  vu  de  cette  misère  ..  quoiqu'elle  n'ait  que  quinze 
ans!...  Ah!  ça  console  de  bien  des  choses,  vois-tu. 
Fortuné,  d'avoir  une  enfant  pareille,  —  dit  Jeanne  en 
essuyant  ses  yeux. 

"  C'est  tout  ton  portrait...  à  ce  que  je  vois.  Il  faut 
bien  que  tu  aies  cette  consolation  au  moins... 

—  Je  l'assure,  va,  que  c'est  plus  pour  elle  que  je  me 
chagrine  que  pour  moi;  car  il  n'y  a  pas  à  dire,  vois-tu, 
depuis  deux  mois  elle  ne  s'est  pas  arrêtée  de  travailler  un 
moment.  Une  fois  par  semaine  elle  sort  pour  aller  savom  er 
aux  bateaux  du  Pont-au -Change,  à  trois  sous  l'heure,  le 
peu  de  linge  que  mon  mari  nous  a  laissé  :  tout  le  reste  du 
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lomps,  à  Valtachfi  comme  un  pauvre  chien...  Vrai,  le 
malheur  lui  est  venu  trop  KM.  Je  sais  bien  qu'il  faut 
toujours  qu'il  vienne;  mais  au  moins  il  y  en  a  qui  ont 
une  ou  deux  années  de  lran(iuillilé...  Ce  qui  me  fait 
aussi  beaucoup  de  chagrin  dans  tout  ça,  vois-lu,  For- 
tuné, c'est  de  ne  pouvoir  l'aider  en  presque  rien.  .  Pour- 
tant je  lâcherai... 

—  Ah  çà!  est-ce  que  lu  crois  que  j'accepterais?  Au 
contraire,  je  demandais  un  sous  par  paire  d'oreilles  pour 
leur  raconter  mes  fariboles;  j'en  demanderai  deux,  ou 
ils  se  passeront  des  contes  de  Pique-Vinaigre...  et  ça 
t'aidera  un  peu  dans  ton  ménage...  Mais,  j'y  pense, 
pouniuoi  ne  pas  te  mettre  en  garni  ?  comme  ça  ton  mari 
ne  pourrait  rien  vendre. 

—  En  garni  ?  Mais  penses-y  donc  :  nous  sommes  (|ua- 
tre,  on  nous  demanderait  au  moins  vingt  sous  i)ar  jour; 
qu'esl-ce  qui  nous  resterait  pour  vivre?  Tandis  que 
notre  chambre  ne  nous  coûte  que  cinquante  francs  par 
an. 

—  Allons,  c'est  juste,  ma  fdle ,  —  dit  Pique-Vinaigre 
avec  une  ironie  aniére,  —  travaille,  éreinte-loi  pour 
refaire  un  peu  ton  ménage;  dès  que  tu  auras  encore 
gagné  quelque  chose,  ton  mari  te  pillera  de  nouveau... 
ei  un  beau  jour  il  vendra  ta  lille  connue  il  a  vendu  tes 
iii|)pes. 

—  Oh  !  pour  ça  ,  |)ar  exemple,  il  me  tuerait  plutôt... 
Ma  pauvre  Cathrrine  ! 

—  Il  ne  te  tuera  pas,  et  il  vendra  ta  i)auvre  Catherine... 
Il  est  ton  mai  i,  n'est-ce  pas?  11  est  le  cl.rfde  la  cnmmu- 
vauté,  comme  t'a  dit  l'avocat,  tant  que  vous  ne  serez 
pas  séparés  i)ar  la  loi;  ei  comnio  tu  n'as  i)as  cin*]  cents 
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francs  à  donner  pour  ça  ,  il  fanl  le  résigner  :  ton  mari  a 
le  droit  d'emmener  sa  fille  de  chez  loi  et  où  il  veut... 
Une  fois  que  lui  et  sa  maîtresse  s';icliarncronl  à  perdre 
celle  i)auvre  enf;inl,  esl-i'C  qu'il  ne  faudra  pas  qu'elle  y 
passe?... 

—  Mun  Dieu:...  mou  Die:il...  Mais  si  celle  infamie 
était  possil)lc...  il  n'y  aurait  donc  pas  de  justice? 

—  La  justice  !  —  dit  Plquc-Vinaigrc  avec  un  éclat  de 
rire  sardonique,  —  c'est  comme  la  viande...  c'est  trop 
cher  pour  que  les  pauvres  en  mangent...'  Seulement,  en- 
tendons-nous,  s'il  s'agii  de  les  envoyer  à  Melun,  de  les 
mettre  au  carcan  ou  de  les  jeler  aux  galères,  c'est  une 
autre  affaire...  on  leur  donne  celle  jusiice-là  ^/v/fi.v... 
Si  on  leur  coupe  le  cou...  c'est  encore  r/raiis...  toujours 
gratis...  Prrirenez  vos  billels,  —  ajouta  Pique- Ainaigre 
avec  son  accent  de  bateleur.  —  Ce  n'esi  pas  dix  sous, 
deux  sous,  un  sou,  un  centime  que  ça  vous  coûtera... 
Non,  messieurs;  ça  vous  coulera  la  bagatelle  de...  rien 
du  lout...  C'est  à  la  jjortce  de  tout  le  monde;  ou  ne 
fournit  que  sa  tète...  La  coupe  Cl  la  frisure  sont  aux 
frais  du  gouvernement...  Voila  la  justice  (jmti.'i...  Mais 
la  jus.ice  qui  empêcherait  une  honnête  mère  de  famille 
d'être  baitue  et  dépouillée  par  un  gueux  de  mari  ipii 
veut  et  peut  faire  argent  de  sa  fille.  .  celle  justice- là 
coule  cinq  cents  francs...  et  il  faudra  l'en  passer,  ma 
pauvre  Jeanne. 

—  Tiens...  Fortuné,  —  dit  la  malheureuse  mère  en 
fondant  en  larmes,  —tu  me  mets  la  mort  dans  lame... 

—  C'est  qu'aussi  je  l'ai...  la  mort  dans  l'àme,  en  pen- 
sinl  à  ton  sort...  a  celui  de  la  famille...  et  en  reconnais- 
sant que  je  n'y  poux  rien...  J'ai  1  air  de  toujours  rire... 
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inîiis  no  l'y  irompo  pas,  j'ai  doux  sorlos  de  gaiclcs,  vois- 
in, Joanno,  ma  gaiolô  gaie  ol  ma  gaiolo  Iriste...  Je  n'ai 
ni  la  foi'co  ni  le  courage  d'élro  mci.liant,  colère  ou  liai- 
iioiiK  comme,  les  auircs..,  ça  s'en  va  toujours  chez  mt.i 
en  [taiolcs  plus  ou  moins  farces.  Ma  [lollronncric  el  ma 
l'aihlosse  de  corps  m'ont  empêché  de  devenir  pire  (juo 
je  suis...  H  a  faihi  l'occasion  de  celle  hico(pie  isolée,  où 
il  n'y  avail  pas  un  chat...  el  surtout  pas  un  chien,  pour 
me  pousser  à  voler...  11  a  fallu  encore  que  par  hasard 
il  ait  fait  un  clair  de  lune  sui)erbe  ;  car  la  nuit,  el  seul, 
j"ai  une  peur  de  tous  les  diables  ! 

—  C'est  ce  qui  me  fait  toujours  le  dire,  mon  pauvre 
Fortuné,  que  tu  es  meilleur  (jue  lu  ne  crois...  Aussi 
j'espère  <iue  les  juges  auront  i)ilié  do  loi... 

—  Pitié  de  moi?  un  libéré  récidiviste?  compte  1;.- 
dessus  !  Après  çn,  je  ne  leur  en  veux  pas  :  être  ici,  là, 
ou  ailleurs,  ça  m'est  égal;  el  puis,  lu  as  raison,  je  ne 
suis  pas  méchant...  et  ceux  qui  le  sont,  je  les  hais  à 
ma  manière,  en  me  moquant  d'eux;  faut  croire  qu'à 
force  de  conter  des  histoires  où,  pour  plaire  à  mes  au- 
dileur?,  je  fais  toujours  en  sorte  que  ceux  (jui  tourmen- 
tent les  autres  par  pure  cruauté  reçoivent  à  la  fin  des 
raclées  indignes...  je  me  serai  habitué  à  sentir  comme 
je  raconte. 

—  Ils  aiment  des  Jiisloires  pareilles,  ces  gens  avec  qui 
lues  ..  mon  pauvre  frère?  Je  n'aurais  pas  cru  cela. 

—  INIinulo  !...  Si  je  leur  contais  des  récits  où-un  gail- 
lard qui  vule  ou  (pii  tue  pour  voler  est  roulé  à  la  lin, 
ils  ne  me  laisseraient  pas  finir;  mais  s'il  s'agit  ou  d'une 
femme  ou  d'un  enfant,  ou,  i)ar  exemple,  d'un  pauvre 
diable  comuie  moi  «pi'on  joUerail  par  terre  en  soufllanl 
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dessus,  et  qu'il  soit  poursuivi  à  outrance  par  une  harhe 
noire  qui  le  persécute  seulement  pour  le  plaisir  de  le 
persécuter,  pour  l'honnelr,  comme  on  dit,  oh  !  alors 
ils  trépignent  de  joie  quand  à  la  fin  du  conte  la  harhe 
noire  reçoit  sa  paye.  Tiens,  j'ai  surtout  une  histoire  in- 
titulée :  Gringalet  et  Coupe-en-Decx,  qui  faisait  les 
délices  de  la  centrale  de  Melun,  et  que  je  n'ai  pas  en- 
core racontée  ici.  Je  l'ai  promise  pour  ce  soir  ;  mais  fau- 
dra qu'ils  mettent  crânement  à  ma  tirelire,  et  lu  en  pro- 
fiteras... Sans  compter  que  je  l'écrirai  pour  tes  enfants... 
Gr.i.NG.\Li;T  ET  Colpe-en-Decx,  cales  amusera  ;  des  re- 
ligieuses liraient  cette  histoire-là,  ainsi  sois  tranquille. 

—  Enfin,  mon  pauvre  Fortuné,  ce  qui  me  console  un 
peu,  c'est  de  voir  que  tu  n'es  pas  aussi  malheureux  que 
d'autres,  grâce  à  ton  caractère. 

—  Bien  sûr  que  si  j'éiais  comme  un  détenu  qui  est 
de  notre  chambrée,  je  serais  malfaisant  à  moi-même. 
Pauvre  garçon!...  J'ai  bien  peur  qu'avant  la  fin  de  la 
journée  il  ne  saigne  d'un  côté  ou  d'un  autre...  ça  chauffe 
a  rouge  pour  lui...  il  y  a  un  mauvais  complot  monté 
pour  ce  soir...  à  son  intention... 

—  Ah!  mon  Dieu!  on  veut  lui  faire  du  mal?...  ne  te 
mêle  pas  de  ça,  au  moins.  Fortuné!... 

—  Pas  si  bête!...  j'attraperais  des  éclaboussures... 
c'est  en  allant  et  venant  que  j'ai  entendu  jabotter  l'un 
et  l'autre...  on  parlait  de  bâillon...  pour  l'empêcher  de 
crier...  et  puis,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  voie  son  exé- 
cution... ils  veulent  faire  cercle  autour  de  lui...  en 
ayant  l'air  d'écouter  un  d'eux...  qui  sera  censé  lire  tout 
un  journal  ou  autre  chose... 

—  Mais...  pourquoi  veut-on  le  maltraiter  ainsi?... 
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—  Comme  il  est  toujours  seul,  qu'il  ne  parle  à  per- 
sonne, et  (ju'il  a  l'air  dcçoûlé  des  autres,  ils  s'imaai- 
nont  (|ue  c'est  un  mouchanl,  ce  qui  est  tros-bcte;  car 
au  contraire  il  se  faulilerail  avec  tout  le  monde  s'il  vou- 
lait moucharder.  Mais  le  fin  de  la  chose  est  qu'il  a  l'air 
d'un  Monsieur,  et  que  ça  les  offusque.  C'est  le  capi- 
taine du  dortoir,  nomme  le  Squelette  ambitla?it,  qui  est 
à  la  tôte  du  complot.  Il  est  comme  un  vrai  désossé 
après  ce  pauvre  Germain;  leur  bête  noire  s'appelle  ainsi. 
Ma  foi,  qu'ils  s'arrangent...  cela  les  regarde...  je  n'y 
peux  rien.  Mais  lu  vois,  Jeanne,  voilà  à  quoi  ça  sert 
d'être  iriste  en  prison...  tout  de  suite  on  vous  suspecte; 
aussi  je  ne  l'ai  jamais  été,  moi,  suspecté...  Ah  çà,  ma 
fdic,  assez  causé,  va-t'en  voir  chez  loi  si  j'y  suis,  lu 
prends  sur  ton  temps  pour  venir  ici...  moi  je  n'ai  qu'à 
bavarder...  loi,  c'est  différenl...  ainsi,  bonsoir...  Rêvions 
de  temps  en  temps;  tu  sais  que  jen  serai  content. 

—  Mon  frère...  encore  (|ueli|ues  moments,  je  t'en 
prie... 

—  Non,  non,  tes  enfants  t'attendent...  Ah  çà,  tu  ne 
leur  dis  pas,  j'espère,  (jne  leur  ntmnncio  est  i)onsion- 
naire  ici? 

—  Ils  te  croient  aiix  îles...  couune  autrefois  ma  mcre  .. 
De  celle  manière,  je  peux  leur  parler  de  loi... 

—  A  la  bonne  heure..    Ah  cà  !  va-t'en  vile,  vite. 

—  Oui,  mais  écoule,  mon  pauvre  frère;  je  n'ai  pas 
grand'chose,  pourtant  je  ne  le  laisserai  pas  ainsi.  Tu 
dois  avoir  si  froid,  pas  de  bas...  el  ce  mauvais  gilet  !... 
Nous  t'arrangerons  «luelques  liardes  avec  Catherine. 
Dame!  Fortune...  lu  penses,  ce  n'est  pas  l'envie  de  bien 
faire  pour  toi  (pii  nous  manque... 
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—  De  quoi  ?  de  quoi  ?  des  hardes  ?  mais  j'en  ai  plein 
mes  malles...  Dès  (juelles  vont  arriver,  j'aurai  de  (juoi 
m'iiabiller  comme  un  prince...  Allons,  ris  donc  un  pen  ? 
Non  ?  Eh  bien  1  sérieusement,  ma  fdle.  ça  n'est  pas  de 
refus...  en  attendant  que  Gringalet  et  Covpe-en-Den.v 
aient  rempli  ma  tirelire.  Alors  je  te  rendrai  ça... 
Adieu...  ma  bonne  Jeanne,  la  première  fois  que  tu 
viendras,  que  je  perde  mon  nom  de  Pique-Vinaigre 
si  je  ne  le  fais  pas  rire.  Allons,  va-l'en...  je  t'ai  déjà 
trop  retenue... 

—  Mais,  mon  frère...  écoute  donc!... 

—  Mon  brave...  ehl  m.on  brave,  — cria  Pique-Ti- 
naigre  au  gardien  qui  était  assis  à  l'autre  bout  du  cou- 
loir,—  j'ai  fini  ma  conversation,  je  voudrais  rentrer... 
as.sez  causé... 

—  Ah  1  Fortuné...  ce  n'est  pas  bien...  de  me  ren- 
voyer ainsi,  —  dit  Jeanne. 

—  C'est  au  contraire  très-bien.  Allons,  adieu,  bon 
courage,  et  demain  matin  dis  aux  enfimts  que  tu  as 
rêvé  de  leur  oncle  qui  est  aux  lies  et  (ju'il  l'a  priée  de 
les  embrasser...  Adieu. 

—  Adieu,  Fortuné,  —  dit  la  j)auvre  femme  tout  en 
larmes  et  en  voyant  son  frère  rentier  dans  l'intérieur  de 
la  prison. 

lligolette,  depuis  que  le  recors  s'était  assis  à  côté 
d'elle,  n'avait  pu  entendre  la  conversation  dePique-Yi- 
naigre  et  de  Jeanne;  mais  elle  n'avait  pas  quitté  celle- ci 
des  yeux,  pensant  au  moyen  de  savoir  l'adresse  de  celle 
pauvre  femmo,  afin  de  pouvoir,  selon  sa  première  idée, 
la  recommandera  Rodolphe. 

lorsque  Jeanne  se  leva  du  banc  pour  quitter  le  par- 
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loir,  la  griselto  s'apitrocha  d'cllo  on  lui  disant  limi<U- 
monl  : 

—  Madamo ,  tout  à  l'hourc,  sans  chcrclicr  à  vous 
(■'(•oulcr,  j'ai  entendu  (juc  vous  lUiiîz  fianaouse-passc- 
menlicrc? 

—  Oui,  mademoiselle,  —  répondit  Jeanne  un  peu  sur- 
prise, mais  prévenue  en  faveur  de  llisolctlc  par  son  air 
gracieux  et  sa  charmante  ligure. 

—  Je  suis  couturière  en  robes,  —  reprit  la  grisctto; 
—  maintenant  <p»c  les  IVanges  et  les  i)assemcnlcrics  sont 
à  la  mode,  j'ai  (picUpicl'ois  des  prali(|ues  qui  me  de- 
mandent des  garniiuros  à  leur  goût  ;  j'ai  pensé  «ju'il  se- 
rait peut-être  moins  cher  de  m'adressera  vous,  qui  Ira- 
vaillcy,  en  chambre,  que  de  m'adres^cr  à  un  marchand, 
cl  <iuc  tl'un  autre  côté  Je  pourrais  vous  donner  plus  que 
ne  vous  doiuic  votre  l'abrirant. 

—  C'est  vrai,  mademoiselle,  en  prenant  de  la  foie  à 
mou  compte  cela  nie  IVrait  un  pe:il  bénéfice.  .  Vous 
éies  bien  bonne  de  penser  à  niui...  je  n'en  reviens  pas... 

—  Tenez,  madame,  je  vous  parlerai  fr.inchcmenl  : 
j'attends  la  personne  (juc  ji;  viens  voir;  n'ayant  à  cau- 
ser avec  personne,  tuiil  à  l'heure,  avant  ipie  ce  mon- 
sieur se  soit  mis  entre  nous  deux,  sans  le  vouloir,  jo 
vous  assure,  je  vous  ai  entendue  pailcr  à  votre  frère  do 
vos  chagrins,  de  vos  enfants;  je  me  suis  dit  :  Entre 
pauvres  gens  on  doit  s'aider.  L'idée  m'est  venue  que  je 
pourrais  vous  être  bonne  à  (jui^lque  chose,  puisque  vous 
étiez  frangeusc.  Si,  cnelTet,  ce  que  je  vous  propose  vo.  s 
convient,  voici  mon  adresse,  donnez-moi  la  vôtre,  de 
la(;on  que  lorscpie  j'aurai  une  petite  commande  à  vous 
faiic,  je  saurai  où  vous  trouver. 
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Et  Rigolette  donna  une  de  ses  adresses  à  la  sœur  de 
Pique-Vinaigre. 

Celle-ci,  vivement  touchée  des  procédés  de  la  grisette, 
dit  avec  effusion  : 

—  Votre  figure  ne  m'avait  pas  trompée,  mademoiselle; 
et  puis,  ne  prenez  pas  cela  pour  de  l'orgueil,  mais  vous 
avez  un  faux  air  de  ma  fille  aînée,  ce  qui  fait  qu'en  en- 
trant je  vous  avais  regardée  par  deux  fois.  Je  vous  re- 
mercie bien  ;  si  vous  m'employez,  vous  serez  contente 
de  mon  ouvrage,  ce  sera  fait  en  conscience...  Je  me 
nomme  Jeanne  Duport...  Je  demeure  rue  de  la  Barille- 
rie,  n°  d . 

—  IN"  1...  ça  n'est  pas  difficile  à  retenir.  Merci,  ma- 
dame. 

—  C'est  à  moi  de  vous  remercier,  ma  chère  demoi- 
selle, c'est  si  bon  à  vous...  d'avoir  tout  de  suite  pensé  à 
m'étre  utile  1  Encore  une  fois,  je  n'en  reviens  pas. 

—  Mais  c'est  tout  simple,  madame  Duporl.  —  dit  Ri- 
çolette  avec  un  charmant  sourire. — Puisque  j'di  un  faux 
air  de  votre  fille  Catherine,  ce  que  vous  appelez  ma  bonne 
idée  ne  doit  pas  vous  étonner. 

—  Êtes -vous  gentille...  chère  demoiselle!  Tenez, 
grâce  à  vous,  je  m'en  irai  un  peu  moins  triste  que  je  ne 
cr^)yais;  et  puis  peut-être  que  nous  nous  retrouverons 
ici  quelquefois,  car  vous  venez  comme  moi  voir  un  pri- 
S'.nnier. 

—  Oui,  madame...  —  répondit  Rigolette  en  soupi- 
rant. 

—  AL'rs  à  revoir...  du  moins  je  l'espère,  mademoi- 
selle... Rigolette,  — dit  Jeanne  Duport  après  avoir  jeté 
les  yeux  sur  l'adresse  de  la  eriselle. 
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—  A  revoir,  madame  Duport... 

— Au  moins, —  pensa  Rigoieile  en  allant  se  rasseoir  sur 
son  banc, —  je  sais  maintenant  l'adresse  de  cette  pauvre 
lemme,  et,  bien  sûr  iNI. Rodolphe  s'intéressera  à  elle  quand 
il  saura  combien  elle  est  malheureuse,  car  il  m'a  toujours 
dit  :  Si  vous  connaissez  quohiu'un  de  bien  à  plaindre, 
adressez- vous  à  moi... 

Et  Iligolellc,  se  remettant  à  sa  place,  attendit  avec  im- 
patience la  fin  de  rentreticn  de  son  voisin,  afin  de  pou- 
voir Caire  demander  Germain. 

Maintenant,  (juehjues  mois  sur  la  scène  précédente. 

Malheureusement,  il  faut  l'avouer,  lindiçnation  du 
miséiable  frère  de  Jeanne  Duport  avait  été  léirilime... 

Oui...  en  disant  que  la  loi  était  trop  chère  pour  les 
pauvres,  il  disait  vrai. 

Plaider  devant  les  tribunaux  civils  entraîne  des  frais 
énormes  et  inaccessibles  aux  artisans,  qui  vivent  à  çrand'- 
l)eine  d'un  salaire  insuffisant. 

Qu'une  mère  ou  (ju'un  père  de  famille  appartenant  à 
cette  classe  toujours  sacriliée,  veuillent  en  effet  obtenir 
une  séparation  de  curi)s  ;  qu'ils  aient,  pour  l'obtenir,  tous 
les  droits  possibles... 

L'obliendront-ils  ? 

Non. 

Car  il  n'y  a  pas  un  ouvrier  en  état  de  dépenser  de  qua- 
tre à  cini]  cents  francs  pour  lesonéreu>es  formalités  d'un 
tel  jugement. 

Pourtant  le  pauvre  na  d'autre  vie  que  la  vie  domesti- 
que ;  la  bonne  ou  mauvaise  conduite  d'un  chcl  de  famille 
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d'iirlisans  n'csl  pas  seulement  une  question  de  muraille, 
c'est  une  question  de  pain... 

Le  sort  d'une  femme  du  peuple,  tel  que  nous  venons 
dcssaycr  de  le  peindre,  mérile-t-il  donc  moins  diii- 
tcrêt,  moins  de  protection,  que  celui  d'une  fen.mc  riche 
qui  souffre  des  désordres  ou  des  infidélités  de  son 
mari  ? 

Rien  de  plus  digne  de  pitié,  sans  doute,  que  les  dou- 
leurs de  l'àme. 

Mais  lors(ju"à  ces  douleurs  se  j"int.  pour  unemallicu- 
reuse  mère,  la  misère  de  ses  enfants,  n'cst-il  pas  mon- 
strueux que  la  pauvreté  de  cette  femme  la  meite  hors 
la  loi,  et  la  livre  sans  défense,  elle  et  sa  famille,  aux 
odieux  traitements  d'un  mari  fainéant  et  corrompu? 

El  cette  monstruosité  existe. 

Et  un  repris  de  justice  peut,  dans  celle  circonstance 
comme  dans  d'autres,  nier  avec  droit  et  logique  l'impar- 
t  alité  des  inslilulions  au  nom  desquelles  il  est  con- 
damné. 

Est- il  besoin  de  dire  ce  qu'il  y  a  de  dangereux  pour  la 
sjciélé  à  justi!k'r  de  pareilles  attaques? 

Quelle  seia  linllucnce.  lauloriié  morale  de  ces  lois, 
dont  l'application  est  absolument  subordonnée  à  une 
question  d'argent  ? 

La  justice  civile,  comme  la  justice  criminelle,  ne  de- 
vrait-elle pas  être  accessible  à  tous? 

Lorsque  des  gens  sont  trop  pauvres  i)Our  pouvoir  in- 
voquer le  bénéfice  d'une  loi  éminemment  préservalriie 
et  tutélaire,  la  société  ne  deviait-cUe  pas,  a  ses  frais,  en 
ast,urer  l'application,  par  resjject  jwur  l'honneur  et  pour 
le  repos  des  iii milles? 
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iNIais  laissons  celle  lemme  qui  restera  toute  sa  vie  la 
vicliuie  d'un  mari  brûlai  et  perverti,  parce  qu'elle  est 
trop  pauvre  pour  faire  prononcer  sa  séparation  de  cor[)S 
par  la  loi. 

Parlons  du  frère  de  Jeanne  Du  port. 

Ce  réclusionnaire  libéré  sort  d'un  antre  de  corruption 
pour  rentrer  dans  le  monde;  il  a  subi  sa  peine,  paye  sa 
dette  par  l'expiation. 

Quelles  précautions  la  société  a-  t-elle  prises  pour 
l'empêcher  de  retomber  dans  le  crime  ? 

Aucune... 

Lui  a-l-on,  avec  une  charitable  prévoyance,  rendu 
possible  le  retour  au  bien,  afin  de  pouvoir  sévir,  ainsi 
que  Ton  sévit  d'une  manière  terrible,  s'il  se  montre  incor 
rigiblc  ? 

Non... 

La  perversité  contagieuse  de  vos  geôles  est  Icllemcnl 
connue,  est  si  justement  redoutée,  que  celui  qui  en  sort 
est  partout  un  sujet  de  mé[»ris,  d'aversion  et  d'épuu- 
vanle  :  serait-il  vingt  fois  honnne  de  bien,  il  ne  trouvera 
prcsipie  nulle  part  de  l'occupation. 

De  i)lus,  votre  surveillance  llétrissante  l'exile  dans  de 
petites  localités  où  ses  antécédents  doivent  être  imnié- 
diaiemenl  connus,  et  où  il  n'aura  aucun  moyen  d'exer- 
cer les  industries  exceptionnelles  souvent  inq)0sées  aux 
détenus  par  les  fermiers  de  travail  des  maisons  cen- 
trales. 

Si  le  libéré  a  le  courage  de  résister  aux  tentations 
mauvaises,  il  se  livrera  donc  à  l'un  de  ces  métiers  homi- 
cides dont  nous  avons  parlé,  à  la  préparation  de  certai  ns 
produits  chimiques  dont  rinllucnce  mortelle  décime  dux 
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qui  exercent  ces  funestes  professions  %  ou  bien  encore, 
s'il  en  a  la  force,  il  ira  extraire  du  grés  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau,  métier  auquel  on  résiïile,  leruie  moyen, 
six  ans  I'.! 

La  condition  d'un  libéré  est  donc  beaucoup  plus  fâ- 
cheuse, plus  pénible,  plus  difficile  qu'elle  ne  l'était  avant 
sa  première  faute  :  il  marche  entouré  d'entraves,  d'é- 
cueils;  il  lui  faut  braver  la  répulsion,  les  dédains,  sou- 
vent même  la  plus  profonde  misère... 

Et  s'il  succombe  a  toutes  ces  ch;inces  effrayantes  de 
criminalité,  et  s  il  commet  un  second  crime,  vous  vous 
montrez  mille  fois  plus  sévères  envers  lui  qne  pour  sa 
première  faute... 

Cela  est  injuste...  car  c'est  presque  toujours  la  né- 
cessité que  vous  lui  faites  qui  le  conduit  à  un  second 
crime. 

Oai,  car  il  est  démontré  qu'au  lieu  de  corriger,  votre 
système  pénitentiaire  déprave. 

Au  lieu  d'améliorer...  il  empire... 

Au  lieu  de  guérir  de  légères  affections  morales,  il  les 
rend  incurables. 

Votre  aggravation  de  peine,  impitoyablement  apjili- 
quée  à  la  récidive,  est  donc  inique,  barbare,  puisque 
celte  récidive  est,  pour  ainsi  dire,  une  conséquence  for- 
cée de  vos  institutions  pénales. 

l  On  vient  Je  Iroiiver,  assiue-l-oii,  le  moyen  de  pn-server  les 
itiallicureiix  ouvriers  voués  à  ces  effroyables  ifidustries.  —  (Voir  le 
Mémoire  descriptif  d'un  nouveau  procédé  de  fabrication  de 
BLA>c  or;  CBKise,  présenlé  a  V Académie,  des  sciences  par 
M.  J.-y.  Gnnnal.) 
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Le  terrible  chàlimenl  (jui  IVîippc  les  récidivistes  serait 
juste  et  logique,  si  vos  jHisoiis  moralisaient,  épuraient 
les  détenus,  et  si  à  l'expiration  de  leur  peine  une  boinic 
conduite  leur  était,  sinon  facile,  du  moins  généralement 
possible... 

Si  l'on  s'étonne  de  ces  contradictions  de  la  loi,  que 
sera-ce  donc  lorscjue  l'on  comparera  certains  délits  à  cer- 
tains crimes, 

Soit  à  cause  de  leurs  suites  inévitables,  soit  à  cause  des 
dispr(»portions  exorbitantes  «pii  existent  entre  les  puni- 
tions dont  ils  sont  atteints  ?... 

L'entretien  du  prisonnier  que  venait  visiter  le  recors 
nous  offrira  un  de  ces  affligeants  contrusles. 


CHAPITRE  m 
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Le  détenu  qui  entra  dans  le  parloir  au  moment  où 
Pi.quc-FinaiqrcQX\  sortait,  était  un  homme  de  tienleans 
environ,  aux  cheveux  d'un  blond  aident,  à  la  ligure  jo- 
viale, |)leine  et  riflMconde  ;  sa  taille  moyenne  rendait 
plus  remarcjuable  encore  son  énorme  endionpoinl.  Ce 
prisonnier,  si  vermeil  et  si  obèse,  s'enveloppait  dans 
une  longue  et  chaude  redingote  de  molleton  gris,  pareille 
à  son  pantalon  à  pieds  une  sorte  de  casciuetle-chaperon 
\  1 1 1 . 
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en  velours  rouge,  dite  à  la  Périnet-Leclerc,  comiAélait 
le  costume  de  ce  personnage,  qui  portait  d'excellentes 
pantoufles  fourrées.  Quoique  la  m(»de  des  breloques  fût 
])assée  depuis  longtemps,  la  chaîne  d'or  de  sa  niuntre 
soutenait  bon  nombre  de  cachets  montes  en  pierres  fines; 
enfin  plusieurs  bagues  enrichies  d'assez  belles  pierreries 
lirilkiient  aux  grosses  mains  rouges  de  ce  détenu  nommé 
maître  Boulard,  huissier  prévenu  ^'ahus  de  confianco. 

Son  interlocuteur  était,  nuus  l'avons  dit,  Pierre  Bour- 
dln,  l'un  des  gardes  du  commerce  chargés  d'opérer  l'ar- 
restation de  Morel  le  lapidaire.  Ce  recors  était  ordi- 
nairement employé  par  maître  Boulard,  huissier  de 
M.  Petit-Jean,  prête-nom  de  Jacques-Ferrand. 

Bourdin,  plus  petit  et  aussi  replet  que  1  huissier,  se 
modelait  selm  ses  moyens  sur  son  patron,  dont  il  ad- 
mirait la  magnificence.  Affectionnant  comme  lui  les  bi- 
joux, il  portait  ce  jour-là  une  superbe  épingle  de  topaze, 
et  un  long  jaseron  d'or  serpentait,  paraissait  et  dispa- 
raissait entre  les  boutonnières  de  son  gilet. 

—  Bonjour,  fidèle  Bourdin,  j'étais  bien  sur  que  vous 
ne  manqueriez  pas  a  l'appel, —dit  joyeusement  maitre 
Boulard  d'une  petite  voix  grêle  qui  contrastait  sing\ilié- 
rement  avec  son  gros  corps  et  sa  large  figure  fl-'urie. 

—  Manquer  à  l'appel!  — répondit  le  recors;  — j'en 
étais  incapable,  mon  général. 

C'est  ainsi  que  Bour.din,  par  une  plaisanterie  à  la  fois 
familière  et  respectueuse,  appelait  l'huissier  sous  les 
ordres  duquel  il  instrumentait,  celte  locution  militaire 
étant  d'ailleurs  assez  souvent  usitée  parmi  certaines 
classes  d  employés  et  de  praticiens  civils. 

—  Je  vois  avec  plaisir  que  l'amitié  reste  fidèle  à  Vin- 
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fortune,  —  dit  maître  Boulard  avec  une  gaieté  cordiale; 
—  pourtant  je  commençais  à  m'inquiéter,  voilà  trois  jours 
({lie  je  vous  avais  écrit,  el  pas  de  Bourdin... 

—  Figurez-vous,  mon  général,  cjue  c'est  toute  une 
histoire.  Vous  vous  rappelez  bien  ce  beau  vicomte  de  la 
rue  de  Chaillot, 

—  Saint-Rem  y? 

—  Justement  !  Vous  savez  comme  il  se  moquait  de 
nos  prises  de  corps? 

—  Il  en  était  indécent... 

—  A  q\ii  le  dites-vous?  nous  deux  Malicorne  nous  en 
étions  comme  abrutis,  si  c'est  possible. 

—  C'est  impossible,  brave  Bourdin. 

—  Heureusement,  mon  général;  mais  voici  le  fait  :  ce 
beau  vicomte  a  monté  en  litre. 

—  Il  est  devenu  comte? 

—  Non  !  d'escroc  il  est  devenu  voleur. 

—  Ah  :  bah  ! 

—  On  est  à  ses  trousses  pour  des  diamants  qu'il  a  ef- 
farouchés. El,  par  parenthèse,  ils  appartenaient  au  joail- 
lier qui  employait  cette  vermine  de  Morel,  le  lapidaire, 
({ue  nous  allions  pincer  rue  du  Temj)le,  lorscju'un  grand 
mince  à  moustaches  noires,  a  payé  pour  ce  meurt-de- 
faim,  el  a  maïKiué  de  nous  jeter  du  haut  en  bas  des  esca- 
liers, nous  deux  Malicorne. 

—  Ah!  oui,  je  me  souviens...  vous  m'avez  raconté 
cela,  mon  pauvre  Bourdin...  c'était  fort  drôle.  Le  meil- 
leur de  la  farce  a  été  (pic  la  portière  de  la  maison  vous 
a  vidé  sur  le  dos  une  écuelle  de  soupe  bouillante... 

—  Y  compris  l'écuelle,  général,  ([ui  a  éclaté  comme 
une  bombe  a  nos  pieds...  Vieille  sorcière  !... 
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—  Ca  coinplera  sur  vos  tjlalsde  services  et  blessuroF... 
Mais  ce  beau  vicumle  ? 

—  Je  vous  disais  donc  que  Saint-Remy  clait  pi»ur- 
suivi  pour  vol...  après  avoir  lail  croire  à  son  bon  cnla;il 
de  père  qu'il  avait  voulu  se  brûler  la  cervelle.  Un  agent 
de  police  de  mes  auiis,  sachant  que  j'avais  longuement 
traqué  ce  vicomte,  m'a  denuiudé  si  je  ne  pourrais  pas 
le  renseigner,  le  mettre  sur  la  trace  de  ce  mirlillor... 
Justement  j'avais  su  trop  tard,  lors  de  la  dernière  con- 
trainte pur  corps  à  lacjuelle  il  avait  échappé,  (ju'il  s  clait 
terré  dans  une  ferme  à  Arnouville,  à  cinq  lieues  de 
Paris...  Mais  (juand  nous  y  éiiuns  arrivés...  il  n'était 
plus  temps  ..  l'oiseau  avait  déniché  1... 

—  D'ailleurs,  il  a,  le  surlendemain,  payé  cette  lellre 
de  change...  grâce  à  certaine  grande  dame,  dit-on. 

—  Oui,  général...  mais,  c'est  égal,  je  connaissais  If 
nid,  il  s'éiail  déjà  une  fois  cache  la...  il  i)onvait  bien  s'y 
être  caché  une  seconde...  c'est  ce  que  j'ai  dit  à  mon  ami 
l'agent  de"  police...  Celui-ci  m'a  proposé  de  lui  donn(  r 
un  coup  de  main...  en  amateur...  et  de  le  conduire  a  la 
ferme...  Je  n'avais  pas  d'occupation...  ça  me  faisait  uno 
partie  de  campagne...  j'ai  accei)té. 

—  Eh  bien  1  le  vicomte?... 

—  Introuvable  1...  Après  avoir  d'abord  rôdé  autour  de 
la  ferme, et  nous  y  être  cnsuiie  introduits...  nous  sommes 
revenus.  Jeans  comme  devant...  c'est  ce  qui  f»ii  que  je 
n'ai  pas  pu  me  rendre  plus  tôt  à  vos  ordres,  mongénéral. 

—  J'étais  bien  sûr  qu'il  y  avait  impossibilité  de  votre 
part,  mon  brave. 

—  Mais,  sans  indiscrétion,  comment  diable  vous  trou- 
vez-vous ici? 
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—  Des  canailles,  mon  clier. ..  une  nuée  de  cnnaillcs, 
(|'ii,  pour  une  misère  d'une  soixanlaine  de  mille  francs, 
dont  ils  se  prélcndcnl  dépouilles,  ont  porlé  [)lainlc  contre 
iiuijcn  abus  de  conliancc,  et  me  forcent  de  me  défaire  de 
nia  charge  .. 

—  Vraiment  !  général?...  ah  bien  !  en  voilà  un  malheur  ! 
conimeiit...  nous  ne  travaillerons  plus   pour  vous?... 

—  Je  suis  à  la  demi-solde,  mon  brave  Bourdin...  me 
voici  sous  la  remise. 

—  INlais  qui  esl-ce  donc  que  ces  acharnés-là? 

—  Fii-Mirez-vous  qu'im  des  j)bis  forcenés  conlie  moi 
est  un  voleur  libéré,  qui  m'avait  donné  à  recouvi-er  le 
montant  d'un  billet  de  sept  cents  mauvais  francs,  |)our 
lequel  il  fallait  poursuivre...  J'ai  [)oursuivi,  j'ai  été  jtayé, 
j'ai  encaissé  Tari-'ent...  et  parce  que,  par  suite  d'opér;.- 
t'ons  cpii  ne  m'ont  pas  réussi,  j'ai  fricassc  cette  somme 
ainsi  que  beaucoup  d'autres,  toute  celle  canaille  a  tant 
|)iaillé  (ju'on  a  lancé  contre  moi  un  mandat  d'amener,  cl 
(pie  vous  me  voyez  ici,  mon  brave,  ni  plus  ni  moii.s 
(lu'un  malfaiieur... 

—  Si  ç.\  ne  fait  pas  suer,  mon  général  ..  vous! 

—  Mon  Dieu,  oui  ;  mais  ce  ([u'il  y  a  de  plus  curieux, 
«•'est  (jue  ce  libéré  m'a  écrit,  il  y  a  quelques  jours,  (jce 
cet  argent  éant  sa  seule  ressource  pour  les  jours  mau- 
vais, et  que  CCS  jours  mauvais  élanl  arrivés...  (je  ne  sais 
|);is  ce  qu'il  entend  par  là),  j'étais  responsable  des  crimes 
qu'il  pourrait  connneltre  pour  échapi  er  à  la  misère. 

—  C'esl  charmant,  i)arole  d'honneur  ! 

—  ]N'est-ce  pas?  rien  de  plus  commode  ..  le  drôle  est 
caitable  de  dire  cela  pour  son  excuse...  Hcureusenicni 
la  loi  ne  coimail  lias  cesconqtlicitésla. 
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—  Après  tout,  vous  n'êles  prévenu  que  d'abus  de 
confiance,  n'est-ce  pas,  mon  général? 

—  Cerlainemenl  1...  est-ce  que  vous  me  prendriez 
pour  un  voleur,  mailre  Bourdin  ? 

—  Ahl  par  exemple,  général  !...  Je  voulais  vous  dii'^ 
qu'il  n'y  avait  rien  de  grave  la-dedans;  après  tout,  il 
n'y  a  pas  de  quoi  fouetter  un  chat. 

—  Est-ce  que  j'ai  l'air  désespéré,  mon  brave? 

—  Pas  du  tout;  je  ne  vous  ai  jamais  trouvé  meilleure 
mine.  Au  fait,  si  vous  êtes  condanmé,  vous  en  aurez 
pour  deux  ou  trois  mois  de  prison  et  26  francs  d'a- 
mende... Je  connais  mon  Code. 

—  Et  ces  deux  ou  trois  mois  de  prison.  .  j'obtiendrai, 
j'en  suis  sûr.  de  les  passer  bien  à  mon  aise  dans  une 
maison  de  santé.  J'ai  un  député  dans  ma  manche. 

—  Oh!  alors...  voire  affaire  est  sùie. 

—  Tenez,  Bourdin,  aussi  je  ne  peux  m'cmpêcher  de 
rire;  ces  imbéciles  qui  m'ont  fiit  mettre  ici  seront  bleu 
avancés,  ils  ne  verront  pas  davantage  un  sou  de  l'argent 
qu'ils  réclament.  Ils  me  forcent  de  vendre  ma  charge, 
ça  m'est  égal,  je  suis  censé  la  devoir  à  mon  prédéces- 
seur, comme  vous  dites.  Vous  voyez,  c'est  encore  ces 
Gogos-là  qui  seront  les  dindons  de  la  farce,  comme  dit 
Rohevt-Macaire. 

—  Mais  ça  me  fait  cet  effet-là,  général;  tant  pis  pour 
eux. 

—  Ahçà!  mon  brave,  venons  au  sujet  qui  m'a  fait 
vous  prier  de  venir  me  von-  :  il  s'agit  d  une  mission  dé- 
licate, d'une  affaire  de  femme,  —  dit  maitre  Boulard  avec 
une  fatuité  mvstérieuse. 
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—  Ah  !  scclcrat  de  gciicral,  je  vous  reconnais  bien 
là!.,  (le  quoi  s'agit-il?  coniplez  sur  moi. 

—  Je  m'intéresse  pariiculicrcmeiU  à  une  jeune  artiste 
des  Fulies-Dramaii(iues  ;  je  paye  son  terme,  et,  eu 
échange,  elle  me  paye  de  retour,  du  moins  je  le  crois; 
car,  mon  brave,  vous  le  savez,  souvent  les  absents  ont 
tort.  Or  je  tiendrais  d'autant  plus  à  savoir  si  fai  tort, 
qu'Alexandrinc,  elle  s'appelle  Alexandrine,  m'a  fait  de- 
mander «luelques  fonds...  Je  n'ai  jamais  été  chiche  avec 
les  femmes;  mais,  écoutez  donc,  je  n'aime  pas  à  être 
dindonné.  Ainsi,  avant  de  faire  le  libéral  avec  cette 
chère  amie,  je  voudrais  savoir  si  elle  le  mérite  par  sa 
fidélité.  Je  sais  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  rococo,  de  plus 
perruque,  que  la  fidélité;  mais  c'est  un  faible  que  j'ai 
comme  ça.  Vous  me  rendriez  donc  un  service  d'ami,  mon 
cher  camarade,  si  vous  i)ouviez  pendant  quelques  jouis 
surveiller  mes  amours  et  me  mclire  à  même  de  savoir  à 
quoi  m'en  tenir,  soit  en  faisant  jaser  la  portière  d'Alexan- 
drine,  soit... 

—  Suffit,  mon  général,  —  répondit  Bourdin  en  inter- 
rompant l'huissier;  —  ceci  n'est  pas  plus  malin  (pie  do 
surveiller,  épier  et  dépister  un  débiteur,  Keposez-voiis 
sur  moi  ;  je  saurai  si  mademoiselle  Alcxandrine  donne 
des  coups  de  canif  dans  le  contrat,  ce  qui  ne  me  parait 
guère  probable,  car,  sans  vous  commander,  mon  géné- 
ral, vous  êtes  trop  bel  homme  et  trop  généreux  pour 
qu'on  ne  vous  adore  pas. 

—  J'ai  beau  être  bel  homme,  je  suis  absent,  mon  clirr 
camarade,  et  c'est  un  grand  tort;  enfin,  je  com[)l('  sur 
vous  pour  savoir  la  vérité. 

—  Vous  la  saurez,  je  vous  en  réponds. 
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—  Ah!  mon  cher  camarade,  comment  vous  exprimer 
ma  reconnaissance? 

—  Allons  donc,  mon  général  ! 

—  Il  est  bien  entendu,  mon  brave  Bourdin,  que  dans 
celle  circonstance-là  vos  honoraires  seront  ce  qu'ils  se- 
raient pour  une  prise  de  corps. 

—  IVlon  général,  je  ne  le  souffrirai  pas;  tant  que  j'ai 
exerce  sous  vos  ordres,  ne  m'avez-vous  i)as  toujours 
laisse  tondre  le  débiteur  jusqu'au  vif,  doubler,  lri|)ler 
les  frais  d'arrestation,  frais  dont  vous  poursuiviez  en- 
suite le  payement  avec  autant  d'activité  que  s'ils  vous 
eussent  été  dus  à  vous-même? 

—  Mais,  mon  cher  camarade,  ceci  est  différent...  et 
à  mon  tour  je  ne  souffrirai  pas... 

—  Mon  général,  vous  m'humilieriez  si  vous  ne  me 
pcrmeltiez  pas  de  vous  offrir  ces  renseignements  sur 
mademoiselle  Alexandrine  comme  une  faible  preuve  de 
ma  reconnaissance... 

—  A  la  bonne  heure;  je  ne  lutterai  pas  plus  longtemps 
avec  vous  de  générosité.  Au  reste,  voire  dévouement 
me  sera  une  douce  récompense  du  moelleux  que  j'ai 
toujours  mis  dans  nos  relations  d'affaires. 

—  C'est  bien  comme  cela  que  je  l'entends,  mon  géné- 
ral; mais  ne  pourrai-je  pas  vous  cire  bon  à  autre  chose? 
Vous  devez  être  horriblement  mal  ici,  vous  qui  tenez 
tant  à  vos  aises!  "Vous  êtes  à  la  pistole^,  j'espère? 

—  Certainement  ;  et  je  suis  arrivé  à  temps,  car  j'ai  eu 
la  dernière  chambre  vacante  :  les  autres  sont  comprises 

1  En  clianibre  iiarticulicrc.  —  Lc;  prcvuiui;  qui  peuvent  faire  celle 
Ji'pcuic  olilieiiucul  cet  avaiitau'c. 
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(l.'ins  les  réparations  qu'on  fait  à  la  prison.  Je  me' suis 
inslallc  lo  mieux  possible  dans  ma  cellule;  je  n'y  suis 
pas  trop  mal  :  j'ai  un  poèlc,  j'ai  l'ail  venir  un  bon  l'au- 
tcuil,  je  fais  trois  longs  repas,  je  digère,  je  me  promène  ri 
je  dors...  Sauf  les  imiuiéludcs  (pie  me  donne  Alexan- 
drine,  vous  voyez  que  je  ne  suis  pas  trop  a  plaindre. 

—  Mais  pour  vous  qui  étiez  si  gourmand,  général,  les 
ressources  de  la  prison  sont  bien  maigres! 

—  Et  le  marchand  de  comestibles  (pii  est  dans  ma  rue, 
n'a-l-il  pas  été  créé  comme  qui  dirait  à  mon  intention? 
Je  suis  cncomplc  ouvert  avec  lui,  et  tous  les  deux  jours 
il  m'envoie  une  bourriche  soignée;  et  à  ce  propos, 
puiscjnc  vous  êtes  en  train  de  me  rendre  service,  priez 
donc  la  marchande,  celle  brave  petite  madame  Michon- 
ncau,  (jui  par  i)arenthèse  n'est  pas  piquée  des  vers... 

—  Ah!  scélérat...  scélératissimc  de  gém'ral... 

—  Voyons,  mon  cher  camarade,  pas  de  mauvaises 
jiensées,  —  dit  l'huissier  avec  une  nuance  de  fatuité, — 
ji;  suis  seulement  boimc  pratique  et  bon  voisin.  Donc, 
priez  la  chère  madame  Michoniieau  de  mettre  dans  nR)n 
panier  de  demain  un  pàlé  de  thon  mariné...  c'est  la 
saison,  ça  me  changera  et  ça  fait  boire... 

—  Excellente  idée!... 

—  Et  puis  que  madame  Miclionneau  me  renvoie  un 
panier  de  vinscowj/)o*t;',  bourgogne,  Champagne  et  bor- 
deaux, pareil  au  dernier,  elle  saura  ce  que  ça  veut  dire... 
et  (pi'elle  y  ajoute  deux  bouteilles  de  son  vieux  cognac 
de  ISl?  et  une  livre  de  pur  moka  frais  grillé  et  frais 
inuulu. 

—  Je  vais  écrire  la  dalc  «le  l'eau-de-vic  pour  ne  rien 


42  LES  MYSTERES  DE  PAftlS. 

oublier.   —   dit  Bourdin  en  lirant  son  carnet   de  sa 

poche. 

—  Puisque  vous  écrivez,  mon  cher  camarade,  ayez 
donc  aussi  la  boulé  de  noter  de  demander  chez  moi  mon 
édredon. 

—  Tout  ceci  sera  exécuté  à  la  leUre,  mon  général... 
soyez  tranquille,  me  voilà  un  peu  rassuré  sur  voire 
nourrilure...  Mais  vos  promenades,  vous  les  faites  péle- 
méle  avec  ces  brigands  de  déicnus  ? 

—  Oui,  et  c'est  trés-gai,  très-animé;  je  descends  de 
chez  moi  après  déjeuner,  je  vais  tantôt  dans  une  cour, 
tantôt  dans  une  autre,  et,  comme  vous  dites,  je  m'en- 
canaille... C'est  Régence...  c'est  Povchcronl  Je  vous 
assure  qu'au  fond  ils  paraissent  très-braves  gens;  il  y  en 
a  de  fort  amusants.  Les  plus  féroces  sont  rassemblés 
dans  ce  qu'on  appelle  la  Fosse  aux  Lions.  Ah  !  mon 
cher  camarade,  quelles  figures  patibulaires!  Il  y  a 
entre  auires  un  nommé  le  Squelette;  ']ç,  n'ai  jamais  rien 
vu  de  pareil. 

—  Quel  drôle  de  nom  ! 

—  Il  est  si  maigre  ou  plutôt  si  décharné,  que  ça  n'est 
pas  un  sobriquet,  je  vous  dis  qu'il  est  effrayant  ;  par 
là-dessus  il  est  prévôt  de  sa  chambrée;  c'est  bien  le  plus 
grand  scélérat...  il  sort  du  bagne,  et  il  a  encore  vole  et 
assassiné;  mais  son  dernier  meurtre  est  si  horrible, 
qu'il  suit  bien  qu'il  sera  condamné  à  mon  sans  remis- 
sion, mais  il  s'en  moque  comme  de  Colin-Tampon. 

—  Quel  bandit  1...  * 

—  Tous  les  détenus  l'admirent  et  tremblent  devant 
lui.  Je  me  suis  mis  lout  de  suite  dans  ses  bonnes  cràces 
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en  lui  donnant  des  cigares;  aussi  il  m'a  pris  en  amitié  et 
il  m'apprend  l'argol.  Je  fais  des  jjrogrès. 

—  Ah  !  ah  !  quelle  bonne  farce  !  mon  général  (pji  ;i|»- 
prend  rarçoll 

—  Je  vous  dis  (jue  je  m'amuse  comme  un  liossu  ;  ces 
gaillards-là  madorenl,  il  y  en  a  même  (|ui  me  tiiloienl... 
Je  ne  suis  pas  fier,  moi,  comme  un  petit  monsieur 
nominci  Germain,  un  va-nu-pieds  (pii  n"a  pas  seulement 
le  moyen  d'être  h  la  pistole,  et  qui  se  mêle  de  faire  le 
d(;goûtc,  le  grand  seigneur  avec  eux. 

—  Mais  il  doit  être  enchanté  de  trouver  un  homme 
aussi  comme  il  faut  que  vous,  pour  causer  avec  lui, 
s'il  est  si  dégoûté  des  autres?... 

—  Bah  !  il  n'a  pas  eu  l'air  seulement  de  remarquer 
(pii  j'étais;  mais,  l'eût-il  remarqué,  que  je  me  serais 
l)ien  gardé  de  répondre  à  ses  avances  C'est  la  hcte  noire 
de  l;i  p"ison...  Us  loi  joueront  lôt  ou  tard  un  mauvais 
tour,  et  ;e  n'ai  pardieu  pas  envie  de  partager  l'aversion 
dont  il  est  l'objet. 

—  Vous  avez  bien  raison. 

—  Ça  me  gâterait  ma  récréation;  car  ma  promenade 
avec  les  détenus  est  une  véritable  récréation...  Seule- 
ment ces  brigands-là  n'ont  pas  grande  opinion  de  moi, 
moraU'.nieiit...  Vous  comprenez,  ma  prévention  de  i>iiii- 
ple  abus  de  confiance...  c'est  une  misère  pour  des  gail- 
lards pareds...  Aussi  ils  me  regardent  comme  bien  pi'" , 
ainsi  que  dit  Arnal. 

—  En  effet,  auprès  de  ces  matadors  de  crimes...  v.ms 
êtes... 

—  Un   véritable   agneau  pascal,    mon    cher    cauia- 
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r  do...  Ah  rii!  puisque  vous  clés  si  obligeant,  n'oubliez 
pis  m ?s commissions. 

—  Soyez  ti'iiniiuillc,  mon  général  : 
1°  M;:demûis"llc  Alex:mc!rinc; 

2"  Le  pâté  de  p  )is^on  et  le  p\nier  de  vin  ; 

3°  Le  vieux  cogn;ic  de  1817,  le  café  en  poudre  cl 
l'édredon...  vous  iiurez  lout  cela...  Il  n'y  a  pas  auiic 
chose? 

—  Ah!...  si,  j'oubliais...  Vous  savez  bien  où  demeure 
M.  Badinol? 

—  L'agenl  d'affaires^  oui. 

—  Eh  bien!  veuillez  lui  dire  que  je  comple  toujours 
sur  son  obligeance  pour  me  trouver  un  avocat  comme  il 
me  le  faut  pour  ma  cause...  que  je  ne  regarderai  pas  à 
un  billet  de  mille  francs. 

—  Je  verrai  M.  Badinol,  soyez  tranquille,  mon  géné- 
ral ;  ce  soir  toutes  vos  commissions  seront  faites,  et  de- 
main vous  recevrez  ce  que  vous  me  demandez.  A  bien- 
tôt, et  bon  courage,  mon  général. 

—  Au  revoir,  mon  cher  camarade. 

Et  le  détenu  quitta  le  parloir  d'un  côté,  le  visiteur  de 
l'autre. 

Maintenant  comparez  le  crime  de  Pique-Vinaigre 
récidiviste,  au  délit  de  maître  Boulard,  huissier. 

Comparez  le  point  de  départ  de  tous  deux  et  les  rai- 
s-ns.  les  nécessités  qui  ont  jm  les  pousser  au  mal. 

Com[)arez  enlln  le  châtiment  qui  les  attend. 

Sortant  de  prison,  inspirant  partuut  l'éloignemcnt  et  la 
crainte,  le  libéré  n'a  pu  exercer,  dans  la  résidence  qu'on 
lui  avait  assignée,  le  métier  qu'il  savait  ;  il  espérait  se 
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livror  à  une  profi'Sslon  (l.ingcrciisc  pour  sa  vio,  uiais  ap- 
propriées ii  SCS  forces;  celle  ressource  lui  a  uiaïupu'. 

Alors  il  r(iini)l  son  ban,  revient  à  Taris,  coniplanl  y  (  a- 
clicr  plus  facilement  ses  aulccédenls  et  trouver  du  travail. 

Il  arrive  épuisé  de  fatigue,  mourant  de  (aim  ;  par 
hasard  il  découvre  qu'une  somme  d'argent  est  déposée 
dans  une  maison  voisine,  il  cède  à  une  d(Heslable  len- 
lalion,  il  for  je  un  volet,  ouvre  un  meuble,  vole  cent 
francs  et  £c  sauve. 

On  l'arréle,  il  est  prisonnier...  11  sera  jugé,  con- 
damné. 

(]omme  récidiviste,  (piiii/.e  ou  vingt  ans  de  travaux 
forcés  cl  l'cxposiiii^n,  voilà  ce  ([ui  l'aUcnd.  Il  le  sait. 

Celle  peine  formidable,  il  la  mérilc. 

I.a  propriété  est  sacrée.  Celui  qui.  la  nuit,  brise  vo- 
tre porte  pour  s'emparer  de  voli'e  avoir,  doit  subir  un 
diàlimenl  terrible. 

En  vain  le  coupiblc  objeclera-l-il  le  manque  doii- 
vrage,  la  misère,  la  position  exceptionnelle,  dillicilc,  in- 
tolérable, le  besoin  (juc  sa  condition  de  libéré  lui  im- 
pose... Tant  pis,  la  loi  est  une;  la  société,  pour  son 
salut  et  pour  son  repos,  veut  et  doil  èlrc  armée  d'un 
pouvoir  sans  bornes,  et  impiltiyablomeni  réprimer  ces 
aliaepics  audacieuses  contre  le  bien  d'auliui. 

Oui,  ce  misérable,  ignorant  et  abruli,  ce  récidiviste 
corrompu  et  dédaigné  a  mérité  son  sort  .. 

Mais  ipu'  méritera  donc  celui  qui,  intcingt-nt,  riclie, 
instruit,  entouré  de  l'estime  de  Ions,  revêtu  d'un  carac- 
tère ofliciel,  volera...  non  pas  pour  manger...  mais  pour 
satisfaire  à  de  fastueux  caprices  ou  pour  tenter  les  dian- 
cesde  l'affiolatre? 


46  LES  MYSTERE?  DE  PARIS. 

Volera,  non  pas  cent  francs...  mais  volera  cent  mille 
francs...  un  million?.. 

Volera,  non  pas  la  nnit  au  péril  de  sa  vie,  mais  volera 
tranquillement  au  grand  jour,  à  la  face  de  tous? 

Volera...  non  pas  un  inconnu  qui  aura  mis  son  argent 
sous  la  sauvegarde  d'une  serrure...  mais  volera  lin 
client  qui  aura  mis  forcément  son  argent  sous  la  sauve- 
garde de  la  probité  de  l'officier  public  que  la  loi  dési- 
gne, impose  à  sa  confiance'^... 

Quel  châtiment  terrible  méritera  donc  celui-là  qui, 
au  lieu  de  voler  une  petite  somme  presque  par  néces- 
sité... volera  par  luxe  une  somme  considérable  ? 

Ne  serait-ce  déjà  pas  une  injustice  criante  de  ne  lui 
appliquer  qu'une  peineégale  a  celle  quon  applique  au 
récidiviste  poussé  à  bout  par  la  misère,  au  vol  par  le 
besoin  ? 

Allons  donc  I  dira  la  loi... 

Comment  appliquer  à  un  homme  bien  élevé  la  même 
peine  qu'à  un  vagabond?  Fi  donc!.. 

Comparer  un  délit  de  bonne  compagnie  avec  une  igno- 
ble effraction?  Fi  donc!.. 

Après  tout,  de  quoi  s'agit-il  ?  —  répondra,  p;ir  exem- 
ple, maitre  Bouiard  d'accord  avec  la  loi  : 

—  «  En  vertu  des  pouvoirs  que  me  confère  mon 
office,  j'ai  touché  pour  vous  une  somme  d'argent  ;  cette 
somme,  je  l'ai  dissipée,  détournée,  il  n'en  l'este  pas  une 
obole  ;  mais  n'allez  pas  croire  que  la  misère  m'ait  poussé 
à  cette  spoliation  !  Suis-je  un  mendiant,  un  nécessi- 
teux ?  Dieu  merci,  non,  j'avais  et  j'ai  de  quoi  vivre  lar- 
gement. Oh!  rassurez-vous,  mes  visées  étaient  plus 
hautes  et  plus  fiéres...  Muni  de  votre  argent,  je  me  suis 
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.'ludaciéusemenl  élîuicé  dans  la  sphrre  ('hlouissanle  de  la 
spécidalion  ;  je  |)Ouvais  doubler,  tripler  la  somme  à 
mon  profit,  si  la  fortune  m'eût  souri...  malheureuse- 
uient  elle  m'a  été  conlraii'e!  vous  voyez  I  i 'n  (]iie  j'y 
perds  autant  (]ue  vous...  » 

EnîO'C  une  fois,  —  semble  dire  la  loi.  —  cette  spo- 
liation, lesie,  nette,  prosle  et  cavalière,  faite  au  grand 
soleil,  a-t-elle  cpielque  cliose  de  commun  avec  (es  ra- 
pines noclui-nes,  ces  bris  de  serrures,  ces  effractions  de 
portes,  ces  fausses  clefs,  ces  lévriers,  sauvage  et  gros- 
sier appareil  de  misérables  voleurs  du  plus  bas  étage? 

Les  crimes  ne  cliangent-ils  pas  de  pénalité,  même 
de  nom,  lorsqu'ils  S(mt  commis  par  certains  privilégiés? 

In  mallieureux  dérobe  un  pain  chez  un  boulanger, 
en  cassant  un  carreau...  une  servante  dérobe  un  mou- 
choir ou  un  louis  à  ses  maîtres  :  cela,  bien  et  dûment 
appelé  vol  avec  circonstances  aggravantes  et  infamantes, 
est  du  ressort  de  la  cour  d'assi'-es. 

Et  cela  est  juste,  surtout  pour  le  dernier  cas. 

Le  serviteur  (pii  vole  son  mailre  est  doublement  cou- 
pable :  il  fait  pres(p!e  partie  de  la  famille  ;  la  maison  lui 
est  ouverte  à  toute  heure,  il  trahit  iiidigncnieiit  la  con- 
fiance qu'on  a  en  lui;  c'est  celle  trahi-on  (pie  la  loi 
frappe  d'une  condamnation  infîunanle. 

Encore  une  fois,  rien  de  jjIus  juste,  de  plus  nior.il. 

Mais  qu'un  huissier,  mais  (pi'un  oiTi.  jcr  puMic  quel- 
conqtie  vous  dérobe  l'argent  que  vous  ave/,  forcement 
confié  à  sa  (pialité  officielle,  non  seulement  'ceci  n'est 
plus  assimilé  au  vol  domesti(|ue  ou  au  vol  avec  effrac- 
tion, mais  ceci  n'est  pas  même  qualifié  vol  par  la  loi. 

—  Comment  ? 
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Non,  sans  doulc!  vol...  ce  inol  est  par  Irop  l)rulal... 
il  sent  trop  son  mauvais  lieu...  vol  !..  fi  donc!  nhvs  de 
confiance^  à  la  bonne  heure  !  c'est  plus  délicat,  plus 
décent  et  plus  en  rapport  avec  la  condition  sociale,  la 
considération  de  ceux  qui  sont  exposés  à  commettre 
ce...  délit!  car  cela  s'appelle  délit  ..  Crivie  serait  aussi 
trop  brutal. 

Et  puis,  distinction  importante  : 

Le  crime  ressort  de  la  cour  d'assises... 

L'abus  de  confiance,  de  la  police  correctionnelle. 

0  comble  de  l'équité  !  ô  comble  de  la  justice  distri- 
butive  1  répétons-le  :  un  serviteur  vole  un  louis  a  son 
maitre,  un  affamé  brise  un  carreau  pour  voler  un  pain... 
voilà  des  crimes,  vjie  aux  assises. 

Un  officier  public  dissipe  ou  détourne  un  million, 
c'est  un  abus  de  confiance...  un  simple  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle  doit  en  connaître. 

En  fait,  en  droit,  en  raison,  en  logique,  en  humanité, 
en  morale,  cette  effrayante  dillércnce  entre  les  pénalités 
est-elle  justifiée  par  la  dissemblance  de  crmiinalité  ? 

En  quoi  le  vol  domestique,  puni  d'une  peine  infa- 
mante, difféie-t-il  de  l'abus  de  confiance,  puni  d'ui.o 
peine  correctionnelle  ? 

Est-ce  parce  que  l'abus  de  confiance  entraîne  presque 
toujours  la  ruine  des  familles? 

Qu'est-ce  donc  qu'un  abus  de  confiance,  sinon  un  vol 
domestique,  raille  fois  aggravé  par  ses  conséquences 
effrayantes  et  par  le  caractère  officiel  de  celui  qui  le 
commet? 

Ou  bien  encore  en  (juoi  un  vol  avec  effraction  est-il 
plus  coupable  qu'un  vol  avec  abus  de  confiance  ? 
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Comment!  vous  osez  cl«k-laror que  la  violation  morale 
(lu  serment  de  ne  jamais  forfaire  à  la  coniiance  que  la 
société  est  forcée  d'avoir  en  vous,  est  moins  criminelle 
(jue  la  violation  matérielle  d'une  porte? 

Oui,  on  l'ose... 

Oui,  la  loi  est  ainsi  faite... 

Oui,  plus  les  crimes  sont  graves,  plus  ils  compromet- 
tent l'existence  des  familles,  plus  ils  portent  atteinte  à 
la  sécurité,  à  la  moralité  publique...  moins  ils  sont 
punis. 

De  sorte  que  plus  les  coupables  ont  de  lumières,  d'in- 
telligence, de  bien-être  et  de  considération,  plus  la  loi 
se  montre  indulgente  pour  eux... 

De  sorte  que  la  loi  réserve  ses  peines  les  plus  terribles» 
les  plus  infamantes  pour  les  misérables  qui  ont,  nous  ne 
voudrions  pas  dire  pour  excuse...  mais  qui  ont  du 
moins  pour  prétexte  l'ignorance,  l'abrutissement,  la  mi- 
sère où  on  les  laisse  plongés. 

Cette  partialité  de  la  loi  est  barbare  et  profondément 
immorale. 

Frappez  impitoyablement  le  pauvre  s'il  attente  au  bien 
d'autrui,  mais  frappez,  impitoyablement  aussi  l'oflicicr 
public  qui  attente  au  bien  de  ses  clients. 

Qu'on  n'entende  donc  plus  des  avocats  excuser,  dé- 
fendre et  faire  absoudre  (car  c'est  absoudre  que  de  con- 
damner à  si  peu)  des  gens  coupables  de  spoliations  infâ- 
mes, par  des  raisons  analogues  à  celles-ci  : 

«  —  Mon  client  ne  nie  pas  avoir  dissipé  les  sommes 

dont  il  s'agit;  i\  sait  dans  quelle  détresse  affreuse  son 

abus  de  confiance  a  plongé  une  honorable  famille;  mais 

que  voulez-vous  !  mon  client  a  l'osprit  aventureux,  1/ 
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aime  à  courir  les  chances  des  entreprises  audacieuses,  vi 
une  fuis  qu'il  est  lancé  dans  les  spéculations,  une  fois 
que  la  fièvre  de  lagiotage  le  saisit,  il  ne  fait  plus  au- 
cune différence  entre  ce  qui  est  à  lui  et  ce  qui  est  aux 
autres.  » 

Ce  qui,  on  le  voit,  est  parfaitement  consolant  pour 
ceux  qui  sont  dépouilles  et  singulièrement  rassurant 
pour  ceux  qui  sont  en  position  de  l'être. 

11  nous  semble  pourtant  qu'un  avocat  serait  assez 
mal  venu  en  cour  d'assises  s'il  présentait  environ  celle 
défense  : 

«  —  Mon  client  ne  nie  pas  avoir  crocheté  un  secrétaire 
pour  y  voler  la  somme  dont  il  s'agit;  mais  que  voulez- 
vous!  il  aime  la  bonne  chère,  il  adore  les  femmes,  il  ché- 
rit le  bien-élre  et  le  luxe  :  or,  une  fois  qu'il  est  dévoré 
de  cette  soif  de  plaisirs,  il  ne  fait  plus  aucune  différence 
entre  ce  qui  est  à  lui  et  ce  qui  est  aux  aulros.  » 

Et  nous  maintenons  la  comparaison  exacte  entre  le 
voleur  et  le  spoliateur.  Celui-ci  n'agiote  que  dans  l'es- 
poir du  gain,  et  il  ne  désiie  ce  gain  que  pour  augmen- 
ter sa  fortune  ou  ses  jouissances. 

Résumons  noire  pensée... 

Nous  voudrions  que,  grâce  à  une  réforme  législative, 
l'abus  de  confiance,  commis  par  un  officier  public,  fùl 
qualifié  vol,  et  assimilé,  pour  le  minimum  de  la  peine,  au 
vol  domestique;  et,  pour  le  maximum,  au  vol  avec  ef- 
fraction et  récidive. 

La  compagnie  à  laquelle  appartiendrait  l'officier  pu- 
blic serait  responsable  des  sommes  qu'il  aurait  volées  en 
sa  qualité  de  mandataire  forcé  et  salarié. 

Voici,  du  reste,  un  rapprochement  (jui  servira  déco- 
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rollaire  à  oetto  digression...  Après  les  faits  que  nous  al- 
lons citer,  loiilcoinnientaire  <l(!vionl  inmile. 

Seuleinenl  on  se  ileiiiaiide  si  l'on  vil  dans  une  soiiélé 
civilisée  ou  dans  un  monde  barbare. 

On  lit  dans  le  BvUetin  des  Trihtutaiia;  du  d7  lévrier 
J843,  à  propos  d'un  appel  interjeté  par  un  huissiev  ^on- 
daniné  pour  abus  de  cunliance  : 

»  i.a  Cour,  adoptant  les  motifs  des  premiers  juges, 

«■  Et  attendu  (lue  les  écrits  produits  pour  la  première 
fo  s  devant  la  Cour,  par  le  prévenu,  suiit  imjjuissants 
pour  détruire  et  même  pour  affaiblir  les  faits  qui  ont 
été  constatés  devant  les  premiers  juges; 

«  Attendu  qu'il  est  prouvé  que  le  prévenu,  en  sa  qua- 
lité d'huissier,  comme  mandataire  forcé  et  salarie,  a  reçu 
des  soiTimes  d'argent  pour  trois  de  ses  clients;  (jne  lors- 
que les  demandes  de  la  part  de  ceux-ci  lui  ont  été  adres- 
sées pour  les  obtenir,  il  a  ré|)ondu  a  tous  par  des  sub- 
terfuges et  des  mensonges; 

«  Qu'enfin  il  a  détourné  et  dissi[)é  dos  sonunes  d'ar- 
gent au  préjudice  de  fcs  trois  clients  ;  qu'il  a  abusé  de 
WwY  confiance  et  cpi'il  a  commis  le  délit  prévu  et  puni 
par  les  art.  'lOS  et  ^iO()  du  Code  pénal,  etc.,  elc  ; 

«  Confirme  la  condanniation  à  deux  mois  de  pi'ison  et 
vingt-ciii(|  francs  d'amende.  » 

Qiichpies  lignes  plus  bas,  dans  le  même  journal,  on 
lisait  le  même  jour  : 

«  — Cimiuantc-trois  ans  de  travaux  forcés. 

<'  Le  13  septembre  dernier,  un  vol  de  nuit  fut  com- 
mis avec  escalaile  et  effraction  dans  une  maisiui  liabiii'C 
par  les  époux  Brcsson,  marchands  de  vin  au  village 
d'Ivry. 
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«  Dos  Iraoes  récentes  attestaient  qu'une  échelle  avait 
Clé  appliquée  contre  le  mur  de  la  maison,  et  l'un  des 
volets  de  la  chambre  dévalisé,  donnant  sur  la  rue,  avait 
cédé  sous  reffori  d'une  effraction  vigoureuse. 

^i  Les  objets  enlevés  étaient  en  eux-mêmes  moins  con- 
sidérables par  la  valeur  que  par  le  nombre  :  c'étaient  de 
mauvaises  bardes,  de  vieux  draps  de  lit,  des  chaussures 
L'ciilécs,  deux  casseroles  trouées,  et,  pour  tout  énumérer, 
deux  bouteilles  d'absinthe  blanche  de  Suisse. 

Il  Ces  faits,  imputés  au  prévenu  Tellier,  ayant  été 
pleinement  justifiés  aux  débals,  M.  l'avocat  général  a 
requis  toute  la  sévérité  delà  lui  contre  l'accusé, à  cause 
surtout  de  son  état  particulier  de  récidive  légale. 

«  Aussi,  le  jury  ayant  rendu  un  verdict  de  culpabi- 
lité sur  toutes  les  questions,  sans  circonstances  atté- 
nuantes, la  cour  a  condamné  Tellier  à  vingt  années  de 
travaux  forcés  et  à  l'exposition.  >> 

Ainsi,  pour  l'officier  public  spoliateur  :  —  deux  mois 
de  prison... 

Pour  le  libéré  récidi\iste  :  —  vi>gt  ans  de  travaux 
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Qu'ajouter  à  ces  faits?...  Ils  parlent  d'eux-mêmes... 
Quelles  tristes  et  sérieuses  réflexions  (nous  l'espérons 
du  muins)  ne  souléveront-ils  pas... 

Fidèle  à  sa  promesse,  le  vieux  gardien  avait  été  cher- 
cher Germain. 

Lorsque  l'huissier  Boulard  fut  rentré  dans  l'intérieur 
de  la  prison,  la  porte  du  couloir  s'ouvrit.  Germain  y 
entra  et  Rigoletie  ne  fui  plus  séparée  de  son  pauvre  pro- 
tégé que  par  un  léger  grillage  de  fil  de  fer. 
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FRAM'OIS    GERMAI^•, 


Les  Iraits  de  Germain  manquaient  de  régularité,  mais 
on  ne  pouvait  voir  une  fiirure  plus  inléressanlc;  sa  tour- 
nure (Hait  distinguée,  sa  taille  svclie  ;  ses  vêlements 
simples,  mais  propres  fun  pantalon  gris  et  une  redin- 
gote noire  boutonnée  jusqu'au  cou),  ne  se  ressemaient 
en  rien  de  l'incurie  sordide  où  s'abandonnent  générale- 
ment les  prisonniers;  ses  mains  blanches  et  nettes  té- 
moignaient d'un  soin  pour  sa  personne  qui  avait  encore 
augmenté  l'aversion  des  autres  détenus  à  son  égard  ;  car 
la  perversité  morale  se  joint  presque  toujours  a  la  saleté 
pliysiciue. 

Ses  cheveux  châtains,  naturellement  bouclés,  qu'il 
l)ortait  longs  et  sé[)arés  sur  le  côté  du  front,  selon  la  mode 
du  temps,  encadraient  sa  figure  pâle  et  abattue  ;  ses 
yeux,  d'un  beau  bleu,  annonçaient  la  franchise  et  la 
bonté;  son  sourire,  à  la  fois  doux  et  triste,  exprimait  la 
bienveillance  et  une  mélancolie  habituelle;  car,  (luoiiiue 
bien  jeune,  ce  malheureux  avait  été  déjà  cruellement 
éprouvé. 

En  un  mot,  rien  de  plus  louchant  (juc  celle  physiono- 
mie souiTrantc,  affectueuse,  résignée,  comme  aussi  rien 
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de  plus  iionnélp,  de  plus  loy;il  que  le  cœur  de  ce  jeune 
homme. 

La  cause  même  de  son  arresialion  (en  la  dépouillani 
des  a;rgravaiions  calomnieuses  dues  à  la  haine  de  Jac(|ufs 
Fcrrand  prouvait  la  bonté  de  Germain  et  n'accusait 
qu'un  mumcnl  d'entraînement  cl  d'imprudence  coupa- 
ble sans  doute,  mais  pardonnable,  si  l'on  songe  que  le 
fils  de  mad'jme  Georges  pouvait  remplacer  le  lendemain 
matin  la  somme  momenlanémenl  prise  dans  la  caisse  du 
notaire  pour  sauver  Morel  le  lapidaire. 

Germain  rouçit  légèrement  lorsqu'à  travers  le  grillage 
du  parloir  il  aperçut  le  frais  et  charmant  visage  de  Bi- 
golelle. 

Celle-ci,  selon  sa  coutume,  voulait  parailrejoyec.se, 
pour  encourager  et  égayer  un  peu  son  protégé;  mais  la 
pauvre  enfant  dissimulait  mal  le  chagrin  et  l'émo- 
tion qu'elle  ressentait  toujours  dès  son  entrée  dans  la 
prison. 

Assise  sur  un  banc  de  l'autre  cô!é  de  la  grille,  elle  te- 
nait sur  ses  genoux  son  cabas  de  paille. 

Le  vieux  gardien,  au  lieu  de  rester  dans  le  couloir,  alla 
s'établir  auprès  d'un  poêle  à  l'extrémiié  de  la  salle;  au 
bout  de  (luehiues  moments  il  s'endormit. 

Germain  et  Rigoletle  purent  donc  causer  en  li- 
berté. 

—  Voyons,  monsieur  Germain,—  dit  la  grise'.lc  en 
api)rochant  lo  plus  possible  son  gentil  visage  de  la 
grdle  pour  mieux  examiner  les  traits  de  son  ami,  — 
voyons  si  je  serai  conlenle  de  votre  ligure...  Est-elle 
moins  triste?...  Hum  !...  hum  1...  comme  cela...  prenez 
garde...  je  me  fâcherai... 
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—  Que  VOUS  clcs  bonne!...  Venir  encore  aujoiir- 
d'hui! 

■ —  Encore!  ..  mais  c'esl  un  reproche...  cela. 

—  Ne  de\  rais-je  pas,  en  effet,  vour  reprocher  de  tant 
faire  i)our  moi...  pour  moi  qui  ne  peux  rien...  que  vous 
dire  merci  ? 

—  Erreur,  monsieur  ;  car  je  suis  aussi  heureuse  (luc 
vous  des  visites  que  je  vous  fais.  Ce  serait  donc  à  moi 
de  vous  dire  merci  u  mon  tour...  Ah!  ah!  c'esl  là  où  je 
vous  prends,  monsieur  Tinjusto...  Aussi  j'aurais  bien  en- 
vie de  vous  punir  de  vos  vihiincs  idées  en  ne  vous  don- 
nant i)as  ce  <iuc  je  vous  ai)porle. 

—  Encore  une  attention  ..  Comme  vous  me  gâtez!... 
Oh  !  merci  !...  Pardon  si  je  répèle  si  souvent  ce  mot  qui 
vous  fâche!...  mais  vous  ne  me  laissez  «juc  cela  à  dire... 

—  D'abord  vous  ne  savez  pas  ce  que  je  vous  ap- 
porte.... 

—  Qu'est-ce  que  cela  me  fait?... 

—  Eh  bien  !  vous  êtes  gentil... 

—  Quoique  ce  soit,  cela  ne  vient-il  pas  de  vousPYo- 
trc  bonté  louchante  ne  meremplil-elle  pas  de  reconnais- 
sance... el  d'... 

Germain  n'acheva  pas  el  baissa  les  yeux. 

—  Et  de  quoi?...  —  reprit  Rigolettc  en  rougissant. 

—  El  de...  de  dévouement, —  balbutia  Germain. 

—  rourtjuoi  pas  de  ros|)ccl  tout  de  suite  ,  comme  à  la 
lin  d'une  lettre... —dit  I\igolelle  avec  impatience. — 
Vous  me  tronq)rz,  ce  n'est  pas  cela  (jue  vous  vouliez 
dire...  Vous  vous  clés  arrêté  brus(iucniont... 

—  Je  vous  assure... 

—  ^  ous  m'assurez...  vous  m'assurez...  je  vous  vois 
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bien  rougir  à  travers  la  grille...  Est-ce  que  je  ne  suis 
pas  votre  petite  amie  ,  votre  bonne  camarade?  Pour- 
(juoi  me  cacher  quelque  chose?...  Soyez  donc  franc 
avec  moi,  dites-moi  tout, — ajouta  timidement  la  grisette  ; 
car  elle  n'attendait  qu'un  aveu  de  Germain  pour  lui  dire 
naïvement .  loyalement,  qu'elle  laimait. 

Honnête  et  généreux  amour  que  le  malheur  de  Ger- 
main avait  fait  naître. 

—  Je  vous  assure,  —  reprit  le  prisonnier  avec  un 
soupir,  —  que  je  n'ai  voulu  rien  dire  de  plus...  que  je 
ne  vous  cache  rien  ! 

—  Fi  !  le  menteur  I  —  s'écria  Rigolelte  en  frappant  du 
pied.  —  Eh  bien  I  vous  voyez  cette  grande  cravate  de 
laine  blanche  que  je  tous  apportais ,  —  elle  la  tira  de 
son  cabas;  — pour  vous  punir  d'être  si  dissimulé,  vous 
ne  l'aurez  pas...  je  lavais  tricotée  pour  vous...  Je  mé- 
lais  dit  :  Il  doit  faire  si  froid,  si  humide,  dans  ces 
grandes  cours  de  la  prison ,  qu'au  moins  il  sera  bien 
chaudement  garanti  avec  cela...  Il  est  si  frileux... 

—  Comment ,  vous  ?... 

—  Oui,  monsieur,  vous  êtes  frileux... —dit  Higo- 
lette  en  l'interrompant,  —  je  me  le  rappelle  bien  peut- 
être!  ce  qui  ne  vous  empêchait  pas  de  vouloir  toujours, 
par  délicatesse...  m'empécher  de  mettre  du  bois  dans 
mon  poêle,  quand  vous  passiez  la  soirée  avec  moi...  Oh  ! 
j'ai  bonne  mémoire. 

—  Et  moi  aussi...  que  trop  bonne!...  —  dit  Germain 
d'une  voix  émue. 

Et  il  passa  sa  main  sur  ses  yeux. 

—  Allons  I  vous  voila  encore  à  vous  attrister,  quoique 
je  vous  le  défende. 
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—  Cotnmenl  voulez-vous  que  je  no  sois  pas  louché 
aux  larmes,  quand  je  songe  à  loul  ce  que  vous  avez  fait 
|)our  moi  depuis  mon  séjour  en  prison?...  Et  celle  nou- 
velle ,aUcnlion  n'est-elle  pas  charmanle?  Ne  sais-je  pas 
enfin  que  vous  prenez  sur  vos  nuils  pour  avoir  le  temps 
de  venir  me  voir?  à  cause  de  moi,  vous  vous  imposez 
un  travail  exagéré. 

—  C'est  ça!  plaignez-moi  bien  vile  de  l'aire  tous  les 
deux  ou  trois  jours  une  jolie  promenade  pour  venir  vi- 
siter mes  amis,  moi  qui  adore  marcher..'.  C'est  si  amu- 
sant de  regarder  les  boutiques  tout  le  long  du  chemin  ! 

—  Et  aujourd'hui,  sortir  par  ce  venl ,  par  celte  plu  e  ! 

—  liaison  de  plus;  vous  n'avez  pas  idée  des  drôles  de 
ligures  (ju'on  renconlre  !  1  !  Les  uns  retiennent  leur  cha- 
peau à  deux  mains  pour  que  l'ouragan  ne  l'emporte  pas  ; 
les  autres,  pendant  que  leur  parapluie  fait  la  tulipe, 
font  des  grimaces  incroyables  en  fermant  les  yeux  pen- 
dant que  la  pluie  leur  fouette  le  visage...  Tenez  ,  ce 
malin,  pendant  toute  ma  roule,  c'était  une  vraie  comé- 
die... Je  me  prometlais  de  vous  faire  rire  en  vous  la  ra- 
contant... Mais  vous  ne  voulez  pas  seulement  vous  dé- 
rider un  peu... 

—  Ce  n'est  pas  ma  faute...  pardonnez  moi  ;  mais  les 
bonnes  imi)ressions  que  je  vous  dois  tournent  en  ailen- 
drissemenl  i)rofond...  Vous  le  savez  ,  je  n'ai  pas  le  bon- 
heur gai  ..  c'est  plus  fort  que  moi... 

lligolclle  ne  voulut  pas  laisser  pénétrer  (pie  ,  malgré 
son  gentil  babil ,  elle  était  bien  près  de  partager  l'ém  >- 
lion  de  Germain  ;  elle  se  liâta  de  changer  de  conversa- 
lion,  et  reprit: 

—  Vous  dites  toujours  »jue  c'e^l  plus  fort  que  vous; 
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mais  il  y  a  encore  bien  des  choses  plus  fortes  que  vous. . . 
que  vous  ne  faites  pas ,  quoique  je  vous  en  aie  prié  , 
supplié,  —  ajouta  Ri^olcttc. 

—  De  quoi  voulez-vous  parler  ?  , . 

—  De  votre  opiniâtreté  à  vous  isoler  toujours  des 
autres  prisonniers...  à  ne  jainais  leur  pjirlcr...  Leur  L'ar- 
dien  vient  encore  de  me  dire  que,  dans  votre  intérêt, 
vous  devriez  prendre  cela  sur  vous...  Je  suis  sure  que 
vous  n'en  faites  rien...  Vous  vous  taisez  ?...  Vous  voyez 
bien,  c'est  toujours  la  même  chose  !...  Vous  ne  serez 
content  que  lorsque  ces  affreux  hommes  vous  auront  fait 
du  mal!... 

—  C'est  que  vous  ne  savez  pas  l'horreur  qu'ils  m'in- 
spirent... vous  ne  savez  pas  toutes  les  raisons  person- 
nelles que  j'ai  de  fuir  et  d'exécrer  eux  et  leurs  pareils  ! 

—  Hélas  !  si ,  je  crois  les  savoir,  ces  raisons...  j'ai  lu 
ces  papiers  que  vous  aviez  écrits  puur  moi ,  et  (jue  j'ai 
été  chercher  chez  vous  après  votre  em[)risonnement  .. 
Là  j'ai  appris  les  dangers  que  vous  aviez  courus  à  votre 
arrivée  à  Paris ,  parce  que  vous  vous  êtes  refusé  à  vous 
associer,  en  province,  aux  crimes  du  scélérat  qui  vous 
avait  élevé...  C'est  môme  à  la  suite  du  dernier  guet- 
apens  qu'il  vous  a  tendu  que ,  pour  le  dérouter,  vous 
avez  quille  la  rue  du  Temple...  ne  disant  qu'à  moi  oii 
vous  alliez  demeurer...  Dans  ces  papiers  là. ..  j'ai  aussi  lu 
autre  chose, —  ajouta  Rigoleite  en  rougissant  de  nouveau 
et  en  baissant  les  yeux  ;  — j'ai  lu  des  choses...  que  .. 

—  Oh!  que  vous  auriez  toujours  ignorées,  je  vous  le 
jure, — s'écria  vivement  Germain ,  —  sans  le  malheur 
«pli  me  frappe...  Mais,  je  vous  en  supplie,  soyez  tout  à 
fait  généreuse;  i»;irdonnez-inui   cet>  folies,  oubliez-les; 


FKANÇUIS  r.KHMAlX.  bO 

jiulfcfois  seulement  il  iii'(H;iit  pci  mis  de  me  complaire 
dans  ce.i  rêves,  ([uoique  bien  insensés. 

Kigulclle  venait  une  seconde  lois  de  tâcher  d'amener 
un  aveu  sur  les  lèvres  de  Germain  ,  eir  faisant  allusion 
aux  pensées  remplies  de  tendresse.  île  passion,  (pie  ce- 
lui-ci avait  écrites  jadis  et  dédiées  au  souvenir  de  la 
griselte;  car,  nous  l'avons  dit,  il  avait  toujours  ressenti 
pour  elle  un  vil'ct  sincère  amour;  mais,  pour  jouir  de 
Pinlimité  cordiale  de  sa  gentille  voisine,  il  avait  caché 
cet  amour  sous  les  dehors  de  l'amitié. 

llcndu  |iar  le  malheur  encore  jjIus  déliant  et  [dus  ti- 
mide, il  ne  pouvait  s'imaginer  (juc  Rigolette  l'aimât 
d'amour,  lui  prisonnier,  lui  flétri  d'une  accusation  ler- 
rihle  ,  t;mdis  qu'avant  les  malheurs  qui  le  frappaient  elle 
ne  lui  témoignait  ([u'un  attachement  tout  fraternel. 

La  griselie,  se  voyant  si  peu  comprise,  étouffa  un 
soupir,  attendant,  espérant  une  occasit)n  meilleure  de 
dévoiler  à  Germain  le  fond  de  son  c(eur. 

Mlle  reprit  donc  avec  embarras  : 

—  Mon  Dieu  !  je  conq)rcnds  bien  (pie la  société  de  ers 
vilaines  gens  vous  fasse  horreur,  mais  ce  n'est  pas  une 
raison  pourtant  pour  braver  des  dangers  inutiles. 

—  Je  vous  assure  qu'aiin  de  suivre  vos  rccominanda- 
tions,  j'ai  plusieurs  fois  tâché  d'adresser  la  parole  à  ceux 
d'entre  eux  qui  me  semblaient  moins  criminels;  mais  si 
vous  saviez  (juel  langage  !  quels  hommes  ! 

—  Hélas!  c'est  vrai ,  cela  doit  être  terrible... 

—  i'.o.  (pi'il  y  a  de  plus  terrible  encore  ,  voyez-vous , 
c'est  de  m'apcrccvoir  (juc  je  m'habitue  peu  à  peu  aux 
affreux  entretiens  (juc  ,  malgré  moi ,  j'entends  toute  la 
journée;  oui,  maiiUcnant  j'écoule  avec  une  mjrncai>a- 
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Ihie  des  horreurs  qui,  pendant  les  premiers  jours,  me 
soulevaient  d'indignation;  aussi ,  tenez  ,  je  commence  a 
douter  de  moi ,  —  s'écria-t-il  avec  amertume. 

—  Oh  !  monsieur  Germain,  que  dites-vous! 

—  A  force  de  vivre  dans  ces  horribles  lieux,  notic 
esprit  liiiit  piir  s'habituer  aux  pensées  criminelles,  comme 
noire  oreille  s'habitue  aux  paroles  grossières  qui  reten- 
tissent continuellement  autour  de  nous.  Mon  Dieu  I  mon 
Dieu!  je  comprends  maintenant  (jue  l'on  puisse  entrer 
ici  innocent,  quoique  accusé  ,  et,que  l'on  en  sorte  per- 
verti... 

—  Oui ,  mais  pas  vous ,  pas  vous  ! 

—  Si,  moi,  et  d'autres  valant  mille  fois  mieux  que 
moi.  Hélas!  ceux  qui,  avant  le  jugement,  nous  con- 
damnent à  cette  odieuse  fréquentation  ,  ignorent  donc 
ce  qu'elle  a  de  douloureux  et  de  funeste!...  Ils  ignorent 
donc  qu'à  la  longue  l'air  que  l'on  respire  ici  devient 
contagieux...  mortel  à  l'honneur... 

—  Je  vous  en  prie,  ne  parlez  pas  ainsi ,  vous  me 
faites  trop  de  chagrin. 

—  Vous  me  demandez  la  cause  de  ma  tristesse  crois- 
sante ,  la  voilà...  Je  ne  voulais  pas  vous  la  dire...  mais 
je  n'ai  qu'un  moyen  de  reconnaître  votre  pitié  pour  moi. 

—  Ma  pillé  ..  ma  pilié... 

—  Oui,  c'est  de  ne  vous  rien  cacher...  Eh  bien  !  je 
vous  l'avoue  avec  effroi...  je  ne  me  reconnais  plus...  j'ai 
beau  mépriser,  fuir  ces  misérables;  leur  présence,  leur 
contact  agit  sur  moi...  malgré  moi...  On  dirait  qu'ils  ont 
la  fatale  puissance  de  vicier  l'atmosphère  où  ils  vivent... 
11  me  semble  «juc  je  sens  la  corruption  me  gagner  par 
tous  les  pores...  Si  l'on  m'absolvait  de  la  faute  que  j'ai 
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commise,  la  vue,  les  relations  des  lionruMes  gens  me 
lempliraienl  de  confusion  et  de  honle.  Je  n'en  suis  pas 
encc  re  à  me  plaire  au  milieu  de  mes  compaanons  ;  mais 
j'en  suis  venu  à  redouter  le  jour  où  je  me  retrouverai 
au  milieu  de  p(>rsonnes  honorables...  El  cela  ,  parce  (jue 
j'ai  la  conscience  de  ma  laiblesse. 

—  De  votre  faiblesse  ?... 

—  De  ma  làclicté... 

—  De  votre  lâcheté?...  mais  (pielles  idées  injustes 
avez-vous  donc  de  vous-même,  mon  Dieu? 

—  El  n'csi-ce  pas  être  lâche  et  coupable  (pie  de  com- 
poser avec  ses  devoirs,  avec  la  probité?...  cl  cela  je  l'ai 
fait. 

—  Vous  !  vous  ! 

—  Moi.  Eli  entrant  ici...  je  ne  m'abusais  pas  sur  la 
grandeur  de  ma  faute...  tout  excusable  qu'elle  était 
peut-êli'e.  Eh  bien!  maintenant  elle  me  parait  moindre; 
à  force  d'entendre  ces  voleurs  et  ces  meurtriers  parler 
de  leurs  crimes  avec  des  laillcrics  cyni(iues  ou  un  or- 
gueil féroce,  je  me  suri)rcnds  (lueliiuel'ois  à  envier  leur 
audacieuse  indifférence  el  à  me  railler  amèrement  des 
l'cmords  dont  je  suis  tourmenté  pour  un  délit  si  insigni- 
lianl  ..  comparé  à  leurs  forfaits... 

—  Mais  vous  avez  raison!  votre  action,  loin  d'être 
blâmable,  est  généreuse;  vous  étiez  sûr  de  pouvoir  le 
lendemain  maUn  rendre  l'argent  que  vous  preniez  seule- 
ment pour  quehjues  heures,  alln  de  sauver  une  famille 
entière  de  la  ruine,  de  la  mort  pcul-ôlre. 

—11  n'importe;  aux  yeux  de  la  loi,  aux  yeux  dos  hon- 
nêtes gens,  c'est  un  vol.  Sans  doute  il  est  moins  mal  de 
voler  dans  un  tel  but  que  dans  tel  autre;  mais,  voyez- 
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VOUS  cela,  c'est  un  symptôme  funeste  que  d*ctrc  obligé, 
pour  s'excuser  à  ses  propres  yeux,  de  regarder  au-des- 
sous de  soi...  Je  ne  puis  plus  m'égaler  aux  gens  sans 
lâche...  Mo  voici  déjà  forcé  de  me  comparer  aux  gens 
dégradés  avec  lesquels  je  vis...  Aussi  à  la  longue...  je 
men  aperçois  liien,  la  conscience  s'engourdit,  s'cn- 
durcil...  Deuiain,  je  commettrais  un  vol,  non  pas  avec 
la  certitude  de  pouvoir  resliliicr  la  somme  (jue  j'aurais 
dérohée  dans  un  but  biuablo.  mais  je  volerais  par  cupi- 
dité, que  je  me  croirais  sans  doute  innocent,  en  me  com- 
parant à  celui  tjui  tue  pour  voler...  El  pourtant,  à  cette 
heure,  il  y  a  autant  de  distance  entre  moi  et  un  assassin, 
qu'il  y  en  a  entre  moi  et  un  homme  irréprochable... 
Ainsi,  parce  qu'il  est  des  êtres  mille  fois  j)lus  dégradés 
que  moi,  ma  dégradation  va  s'amoindrira  mes  yeux! 
Au  lieu  de  pouvoir  dire  comme  autrefois  :  Je  suis  aussi 
honnête  (jue  le  plus  honnête  homme,  je  nic  consolerai 
en  disant  :  Je  suis  le  moins  dégradé  des  misérables 
p;irmi  lesquels  je  suis  destiné  à  vivre  toujours  1 

—  Toujours?  Mais  une  fois  sorti  d'ici?... 

—  F.hl  j'aurai  leau  être  acquitté,  ces  gens-li  me 
connaissent;  à  leur  sortie  de  prison,  s'ils  me  rencon- 
trent, ils  me  parleront  comme  à  leur  ancien  compagnon 
de  geôle.  Si  l'on  ignore  la  juste  accu-alion  (jui  m'a  a  n- 
duit  aux  assises,  ces  misérables  me  meuaveiont  de  la  di- 
vulguer. Vous  le  voyez  donc  bien,  des  liens  maudits  et 
maintenant  indissolubles  m'attachent  à  eux. . .  tandis  que, 
enfermé  seul  dans  ma  cellule  jusqu'au  jour  de  mon  ju- 
gement, inconnu  d'eux  comme  ils  eussent  été  inconnus 
de  moi,  je  n'aurais  pas  été  assailli  de  ces  craintes  qui 
peuvent  paralyser  les  meillenre"^  résobition'?  ..  Ft  puis. 
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seul  à  seul  avec  la  pensée  de  ma  l'iiulo,  elle  eût  grandi 
au  lieu  de  diminuera  mes  yeux;  plus  elh;  m'aurait  jiaru 
grave,  plus  l'expiation  que  je  me  serais  imposée  dans 
l'avenir  eût  été  grave.  Aussi,  plus  j'aurais  eu  à  me  faire 
p:u'donner,  plus  dans  ma  pauvre  sphère  j'aurais  làche  de 
laiie  le  bien...  Car  il  faut  cent  bonnes  actions  pour  en 
expier  une  mauvaise...  Mais  songerais-je  jamais  à  expier 
ce  qui  à  cette  heure  me  cause  à  peine  un  remords... 
Tenez...  je  le  sens,  j'obéis  à  une  irrésistible  influence, 
contre  laquelle  j'ai  longtemps  lutté  de  toutes  mes  forces; 
on  m'avait  élevé  pour  le  mal,  je  céile  à  mon  dest.n  : 
après  tout,  isolé,  sans  famiîle...  qu'importe  (pie  ma  des- 
tinée s'accomplisse  honnête  ou  criminelle...  Et  pour- 
tant... mes  iiUentions  étaient  bonnes  et  pures...  Par  cela 
même  qu'on  avait  voulu  faire  de  moi  un  infâme,  j'éprou- 
vais une  satisfaction  profonde  à  me  dire  :  Je  n'ai  jamais 
failli  à  riionneur,  et  cela  m'a  été  peut-être  i)lus  difficile 
«pi'a  tout  autre..,  Et  aujourd'hui...  Ah!  cela  est  affreux  .. 
affreux... 

S'écria  le  prisonnier  avec  une  explosion  de  sanglots 
si  déchirants,  que  Rigolette,  profondément  émue,  ne  put 
retenir  ses  larmes. 

C'est  qu'aussi  l'expression  de  la  phjsionomie  de  f.er- 
main  était  navrante;  c'est  que  l'on  ne  pouvait  senq.ê- 
cher  de  symi)aihiser  à  ce  désespoir  d'un  homme  tl<^ 
cœur  qui  se  débattait  contre  les  atteintes  d'une  conta- 
gion fatale,  dont  sa  délicatesse  exagérait  encore  le  danger 
si  menaçant. 

Oui,  le  danger  menaçant  ! 

Nous  n'oublierons  jamais  ces  paroles  d'un  homme 
d'une  rare  intelligence,  auxquelles  une  expérience  de 


64  LES  MYSTERES  DE  PARIS. 

vingl  années  passées  dans  l'administration  des  prisons 
donnait  tant  de  poids  : 

(i  En  adnaeilant  qu'injuslemenl  accusé  l'on  entre  com- 
plélemcnt  pur  dans  une  prison,  on  en  sortira  toujours 
moins  honnête  qu'on  n'y  est  entré;  ce  qu'on  pourrait 
appeler  la />re7/iit?re  fliur  de  l'honorabilité  dispar ah  à 
jamais  au  seul  contact  de  cet  air  corrosif...  » 

Disons  pourtant  que  Germain,  grâce  à  sa  probité  saine 
et  robuste,  avait  longtemps  et  victorieusement  lutté,  et 
qu'il  pressentait  plutôt  les  approches  de  la  maladie  qu'il 
ne  l'éprouvait  réellement.      ^ 

Ses  craintes  de  voir  sa  faute  s'amoindrir  à  ses  propres 
yeux  prouvaient  qu'à  cette  heure  encore  il  en  sentait 
toute  la  gravité;  mais  le  trouble,  mais  l'appréhension, 
mais  les  doutes  qui  agitaient  cruellement  celte  âme  hon- 
nête et  généreuse  n'en  étaient  pas  moins  des  symptômes 
alarmants. 

Guidée  par  la  droiture  de  son  esprit,  par  sa  sagacité 
de  femme  et  par  l'instinct  de  son  amour,  Rigoletle  de- 
vina ce  que  nous  venons  de  dire. 

Quoique  bien  convaincue  que  son  ami  n'avait  encore 
rien  perdu  de  sa  délicate  probité,  elle  craignait  que, 
malgré  l'excellence  de  son  naturel,  Germain  ne  fût  un 
jour  indifférent  à  ce  qui  le  tourmentait  alors  si  cruelle- 
ment. 
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CIIAPITUE  V. 


RIGOLETTE. 

...  Si  assuré  ([iic  soit  le  lioiilicur  dont  on  jouit,  ou 
serait  quelquefois  tenlo  do  désirer  des  malheurs  Im- 
possibles, pour  coutempler  avec  reconnaissance  et  vé- 
nération la  noble  jrrandcur  de  cerl.iins  dévouements 

(WoLFRANG,  VEspril-Sainl,  liv.  ii\ 

Kigolello,  essuyant  ses  larmes  et  s'adressant  à  Germain, 
tient  le  front  était  appuyé  sur  la  grille,  lui  dit  avec  un 
accent  touchant,  sérieux,  presque  solennel,  qu'il  ne  lui 
connaissait  pas  encore  : 

—  Écoutez-moi,  Germain,  je  m'exprimerai  peut-être 
mal,  je  ne  parle  pas  aussi  bien  (pic  vous;  mais  ce  que  je 
vous  dirai  sera  juste  et  sincère...  D'abord  vous  avez  tort 
(le  vous  plaindre  d'être  isole,  abandonné... 

—  Oh  !  ne  pensez  pas  (jue  j'oublie  jamais  ce  que  votre 
pitié  pour  moi  vous  inspire!... 

—  Tout  à  l'heure  je  ne  vous  ai  pas  interrompu  quand 
vous  avez  parle  de  pitié...  mais  [)uisquc  vous  répétez 
ce  mot...  je  dois  vous  dire  que  ce  n'est  pas  du  tout  de 
la  pitié  que  je  ressens  pour  vous...  Je  vais  vous  expli- 
quer cela  de  mon  mieux. 

vili. 
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Quand  nous  étions  voisins,  je  vous  aimais  comme  un 
bon  frère,  comme  un  bon  camarade;  vous  me  rendiez 
de  petits  services,  je  vous  en  rendais  d'autres  ;  vous  me 
faisiez  partager  vos  amusements  du  dimanche,  je  tâchais 
d'être  bien  gaie,  bien  gentille  pour  vous  en  remercier... 
nous  étions  quittes. 

—  Quittes!  ohnon...  je... 

—  Laissez-moi  parler  à  mon  tour...  Quand  vous  avez 
été  forcé  de  quitter  la  maison  que  nous  habitions... 
votre  départ  m'a  fait  plus  de  peine  que  celui  de  mes  au- 
tres voisins. 

—  Il  serait  vrai!... 

—  Oui,  parce  qu'eux  autres  étaient  des  sans-soucis  à 
qui,  certainement,  je  devais  manquer  bien  moins  qu'à 
vous  ;  et  puis  ils  ne  s'étaient  résignés  à  devenir  mes  ca- 
marades qu'après  s'être  fait  cent  fois  répéter  par  moi 
qu'ils  ne  seraient  jamais  autre  chose...  Tandis  que  vous... 
vous  avez  tout  de  suite  deviné  ce  que  nous  devions  être 
l'un  pour  l'autre. 

Malgré  ça,  vous  passiez  auprès  de  moi  tout  le  temps 
dont  vous  pouviez  disposer...  vous  m'avez  appris  à 
écrire...  vous  m'avez  donné  de  bons  conseil?,  un  peu 
sérieux,  parce  qu'ils  étaient  bons;  enfin  vous  avez  été 
le  plus  dévoué  de  mes  voisins...  et  le  seul  qui  ne  m'ayez 
rien  de.nandé...  pour  la  peine...  Ce  n'est  pas  tout  :  en 
quittant  la  maison,  vous  m'avez  donné  une  grande 
preuve  de  confiiince...  vous  voir  confier  un  secret  si  im- 
portant à  une  petite  fille  comme  moi,  dame,  ça  m'a  ren- 
due tiére...  Aussi,  quand  je  me  suis  séparée  de  vous, 
votre  souvenir  m'était  toujours  bien  plus  préscul  que 
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celui  de  mes  autres  voisins...  Ce  que  je  vous  dis  là  est 
vrai...  vous  le  savez,  je  ne  mens  jamais.. . 

— 11  sérail  possible!...  vous  auriez  fait  relie  différence 
entre  moi...  el  les  autres?... 

—  Certainement,  je  l'ai  faite,  sinon  j'aurais  eu  un 
mauvais  c(i>ur...  Oui,  je  me  disais  :  11  n'y  a  rien-  de 
uicilleur  que  M.  Germain;  seulement  il  est  un  peu  sé- 
rieux. .  mais  c'est  éijal,  si  j'avais  une  amie  (pii  voulût 
se  marier  p(»ur  cire  bien,  bien  heureuse,  cerlainomeit 
je  lui  conseillerais  d'épouser  M.  Germain,  car  il  serait  le 
paradis  d'une  bonne  peiite  ménagère. 

—  Vous  pensiez  à  moi  !...  pour  une  autre...  —  ne  put 
s'empcther  de  dire  tristement  Germain. 

—  C'est  vrai  ;  j'aurais  été  ravie  de  vous  voir  faire 
un  heureux  mariage,  puisque  je  vous  aimais  comme 
un  bon  camarade.  Vous  voyez,  je  suis  franche,  je  vous 
dis  tout. 

—  Et  je  vous  en  remercie  du  fond  de  Tàmc  ;  c'est 
une  consolation  p'»ur  moi  d'a|)|»rcn(lrc  (pie  parmi  vos 
amis  j'étais  celui  que  vous  préferiez. 

—  Voilà  oii  en  étaient  les  choses  lorscpie  vos  niallicnrs 
sont  arrivés...  C'est  alors  que  j'ai  reçu  celle  pauvre  et 
bonne  lettre  où  vous  m'instruisiez  de  ce  que  vous  ap- 
pelez une  faute,  faute  ..  que  je  trouve,  moi  qui  ne  suis 
pas  savante,  une  belle  et  bonne  action  ;  c'est  alors  que 
vous  m'avez  demandé  d'aller  chez  vous  chercher  ces 
papiers  (lui  m'ont  appris  cpie  vous  m'aviez  toujours  ai- 
mée d'amour  sans  oser  me  le  dire.  Ces  papiers  oii  j'ai 
lu,  —  et  lliiiolellc  ne  |)ui  retenir  ses  larmes,  —  (jue, 
songeant  à  mon  avenir,  (ju'une  maladie  ou  le  manque 
d'ouvrage  pouvait  rendre  si  pénible,  vous  me   laissiez, 
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si  VOUS  mouriez  de  mort  violente,  comaïc  vous  pouviez 
le  craindre...  vous  me  laissiez  le  peu  (juc  vous  aviez 
acquis  à  force  de  travail  et  d'économie... 

—  Oui,  car  si  de  mon  vivant  vous  vous  étiez  trouvée 
sans  travail  ou  malade...  c'est  à  moi,  plutôt  qu'à  tout 
autre,  que  vous  vous  seriez  adressée,  n'est  ce  pas?  j'y 
comptais  bien  !  dites?  dites?...  Je  ne  me  suis  pas  trompé, 
n'est-ce  pas? 

—  Mais  c'est  tout  simple,  à  qui  auricz-vous  vojIu 
que  je  m'adresse? 

—  Oh!  tenez,  voilà  de  ces  paroles  qui  font  du  bien, 
(jui  consolent  de  bien  des  chagrins  I 

—  Moi,  je  ne  peux  pas  vous  exprimer  ce  que  j'ai 
é[>rouvé  en  lisant...  quel  triste  motl  ce  testament  dont 
chaque  ligne  contenait  un  souvenir  pour  moi  ou  une 
pensée  pour  mon  avenir;  et  pourtant  je  ne  devais  con- 
naître ces  preuves  de  votre  attachement  que  lorscjuc 
vous  n'existeriez  plus...  Dame,  que  voulez-vous!  après 
une  conduite  si  généreuse,  on  s'étonne  que  l'amour 
vienne  tout  dun  coup!...  c'est  pourtant  bien  naturel... 
n'est-ce  pas,  monsieur  Germain? 

La  jeune  fille  dit  ces  derniers  mois  avec  une  naïveté 
si  louchante  et  si  franche,  en  attachant  ses  grands  yeux 
noirs  sur  ceux  de  Germain,  que  celui-ci  ne  comprit  pas 
tout  d'abord,  tant  il  élail  loin  de  se  croire  aimé  d'amour 
par  Rigolclte. 

Pourtant  ces  paroles  étaient  si  précises,  que  leur 
écho  retentit  au  fond  de  lame  du  prisonnier;  il  rougit, 
pidit  tour  à  tour,  et  s'écria  : 

—  Que  dites-vous?  Je  crains.  .  oh!  mon  Dieu.  .  je 
me  tromi)e  peul-circ...  je... 
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—  Je  (lis  que  du  moment  on  je  vous  ai  vu  si  bon  pour 
moi,  et  où  je  vous  ni  vu  si  malheureux,  je  vous  ai 
aimé  autrement  qu'un  camarade,  et  que  si  maintenant 
une  de  mes  amies  voulait  se  marier...  —  dit  Rigoletie 
en  souriant  et  rougissant,  —  ce  n'est  plus  vous  que  je 
lui  conseillerais  d'épouser...  monsieur  Germain... 

—  Vous  m'aimez!...  vous  m'aimez!... 

—  11  faut  bien  que  je  vous  le  dise  de  moi-même... 
puisque  vous  ne  me  le  demandez  pas. 

— 11  serait  possible! 

—  Ce  n'est  pourtant  pas  faute  de  vous  avoir  par  deux 
fois  mis  sur  la  voie,  pour  vous  le  faire  comprendre... 
Mais  bon  !  moiisieur  ne  veut  pas  enlendre  â  demi-mot, 
ii  me  force  à  lui  avouer  ces  choses-là...  C'est  mal  peut- 
être...  mais  comme  il  n'y  a  que  vous  qui  puissiez  me 
gronder  de  mon  effronterie,  j'ai  moins  peur;...  et  puis, 
—  ajoula  Tiigolctte  d'un  ton  plus  sérieux  et  avec  une 
tendre  émotion,  —  tout  à  l'heure  vous  m'avez  paru  si  ac- 
cablé, sidésesiiéré,que  je  n'y  ai  pas  tenu  ;  j'ai  eu  l'amour- 
proprede  croire  (pie  cet  aveu,  fait  franchcmoiU  et  du  fond 
du  coMir,  vous  empêcherait  détre  malheureux  à  l'ave- 
nir... Je  me  suis  dit  :  .lusqu'à  présent,  je  n'ai  pas  eu  la 
chance  dans  mes  efforts  pour  le  distraire  ou  pour  le  con- 
soler; mes  friandises  lui  (Jlaient  l'appétit,  ma  gaieté  le 
faisait  pleurer;  celle  fois  du  moins...  ah  !  mon  Dieu  I... 
(pi'avez-vous?  —  s'écria  Kigolelle  en  voyant  Germain 
cacher  sa  figure  dans  ses  mains.  —  Là  !  voyez  si  ce  n'est 
pas  cruel!  —  s'écria-t-elle,  — quoi  que  je  fasse,  quoi 
que  je  dise...  vous  restez  aussi  malheureux;  c'est  être 
l)ar  trop  méchant  et  par  trop  égoïste  aussi  !...  on  dirait 
(pi'il  n'y  a  (pio  vous  qui  .souffriez  de  vos  chagrins  ! 
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—  Hélas!...  quel  malheur  est  le  mien  11!  —s'écria 
Germain  avec  désespoir.  — Vous  m'aimez...  lorsque  je 
ne  suis  plus  digne  de  vous  ! 

—  Plus  digne  de  moi  ?  Mais  ça  n'a  pas  de  bon  sens,  ce 
que  vous  dites  là...  C'est  comme  si  je  disais  qu'autre- 
fois je  n'étais  pas  digne  de  voire  amitié,  pnrce  que  j'avais 
été  en  prison...  car,  après  tout,  moi  aussi  j'ai  été  prison- 
nière... en  suis-je  moins  honnête  fdle?.,. 

—  Mais  vous  êtes  allée  en  prison  parce  que  vous  étiez 
une  pauvre  enf:uil  abandonnée...  tandis  que  moi  !...  mon 
Dieu.  .  quelle  différence  1 

—  En  lin,  quant  à  la  jirison,  nous  n'avons  rien  à  nous 
reprocher...  toujours!!!  C'est  plutôt  moi  qui  suis  une 
ambitieuse...  car,  dans  mon  état,  je  ne  devnis  penser 
qu'à  me  marier  avec  un  ouvrier...  Je  suis  un  enfant 
trouvé...  je  ne  possède  rien  que  ma  petite  chambre  et 
mon  bon  courage...  pourtant  je  viens  hardiment  vous 
pi'oposer  de  me  prendre  pour  femme! 

—  Hélas  1  autrefois  ce  sort  eût  été  le  rêve,  le  bon- 
heur de  ma  vie!...  mais  à  cette  heure...  moi...  suus  le 
coup  d'une  accusation  infamante...  j'abuserais  de  votre 
admirable  générosité  ..  de  votre  pitié  qui  vous  égare 
peut-être!...  non...  non. 

—  Mais,  mon  Dieu!  mon  Dieu  1  —  s'écria  Rigolette 
avec  une  inq)alience  douloureuse,  —  je  vous  dis  que  ce 
n'est  pas  de  la  pitié  que  j'ai  pour  vous!  c'est  de  l'a- 
mour... Je  ne  songe  qu'à  vous  1  je  ne  dors  plus,  je  ne 
mange  plus.,  votre  triste  et  doux  visage  me  suit  par- 
tout... Est-ce  de  la  pitié,  cela?...  maintenant,  quand 
vous  me  |)arlez,  votre  voix,  votre  regard  me  vont  au 
cœur...  11  y  a  mille  choses  en  vous  qui,  à  celle  heure, 
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me  plaisent  à  la  folie,  et  que  je  n'avais  pas  remarquées. .. 
J'aime  voire  figure,  j'aime  vos  yeux,  j'aime  votre  tour- 
nure, j'aime  votre  esjnMt,  j'aime  voire  bon  cœur...  est-ce 
encore  de  la  pitié,  cela?...  Pourquoi,  après  vous  avoir 
aiinéen  ami,  vousaimé-jc  en  amant?...  je  n'en  sais  rien! 
Pourquoi  étais-jc  folle  et  gaie  quand  je  aimais  vous  en 
ami...  pourquoi  suis- je  tout  absorbée  depuis  que  je  vous 
aime  en  amant?...  je  n'en  sais  rien...  Pourquoi  ai-je  at- 
tendu si  tard  pour  vous  trouver  à  la  fois  beau  et  bon... 
pour  vous  aimer  à  la  fois  des  yeux  et  du  cœur?...  je 
n'en  sais  rien...  ou  plutôt,  si,  je  le  sais...  c'est  que  j'ai 
découvert  combien  vous  m'aimiez  sans  me  l'avoir  jamais 
dit,  combien  vous  étiez  généreux  et  dévoué...  Alors 
l'amour  m'a  monté  du  cœur  aux  yeux,  comme  y  monU; 
une  douce  larme  quand  on  est  attendri. 

—  Vraiment,  je  crois  rêver  en  vous  entendant  parler 
ainsi... 

—  El  moi,  donc!  je  n'aurais  jamais  cru  pouvoir  oser 
vous  dire  tout  cela  ;  mais  votre  désespoir  m'y  a  forcée  ! 
Kh  bien  !  monsieur,  maintenant  que  vous  savez  que 
je  vous  aime  comme  mon  ami  !  comme  mon  amant  ! 
comme  mon  mari!...  direz-vous  encore  que  c'est  de  la 
pitié? 

Les  généreux  scrupules  de  Germain  tombèrent  un 
moment  devant  cet  aveu  si  naïf  et  si  vaillant. 

Une  joie  inespérée  le  ravit  à  ses  douloureuses  préoc- 
cupations. 

—  Vous  m'aimez!  —  s'écria  l-il.  —  Je  vous  crois, 
Votre  accent,  votre  regard,  tout  me  le  dit!  Je  ne  veux 
pas  me  demander  comment  j'ai  mérité  un  pareil  bonheur, 
je  m'y  abandonne  aveuglément...  INla  vie,  ma  vie  entière. 
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ne  siiflira  pas  à  m'arquitlcr  envers  a'ous!  Ah  !  j"ai  Mon 
souffert  déjà...  mais  ce  moment  efface  tout  î 

—  Enfin...  vous  voilà  consolé...  Oh!  j'étais  bien  sûre, 
moi,  que  j'y  parviendrais!  —  s'écria  Ritrolclle  avec  un 
élan  de  joie  charmante. 

—  Et  c"esl  au  milieu  des  horreurs  d'une  prison,  et 
c'est  lorsque  tout  m'accable,  qu'une  telle  félicité... 

Germain  ne  put  achever... 

Celte  pensée  lui  rappelait  la  réalité  de  sa  position; 
ses  scrupules  un  moment  oubliés  revinrent  plus  cruels 
que  jamais,  et  il  reprit  avec  désespoir  : 

—  Mais  je  suis  prisonnier...  mais  je  suis  accusé  de 
vol...  mais  je  serai  condamné,  déshonoré  peut-être  î... 
et  j'accepterais  votre  valeureux  sacrifice...  je  profilerais 
de  votre  généreuse  exaltation...  Oh  non  !  non  !  je  ne  suis 
pas  assez  infâme  pour  cela  ! 

—  Que  dites-vous? 

—  Je  puis  élre  condamné...  à  des  années  de  prison... 

—  Eh  bien!  — répondit  Rigolelte  avec  calme  et  fer- 
meté, —  on  verra  que  je  suis  une  honnête  lillo,  on  ne 
nous  refusera  pas  de  nous  marier  duns  la  chapelle  de  la 
prison... 

—  Mais  je  puis  êlre  emprisonné  loin  de  Paris... 

—  Une  fois  votre  femme,  je  vous  suivrai  ;  je  m'éta- 
blirai dans  la  ville  oii  vous  serez  ;  j'y  trouverai  de  l'ou- 
vrage, et  je  viendrai  vous  voir  tous  les  jours  ! 

—  Mais  je  serai  flétri  aux  yeux  de  tous... 

—  Vous  m'aimez  plus  que  tous,  n'est-ce  pas?... 

—  Pouvez-vùus  me  le  demander?... 

—  .\lors  que  vous  importe?...    Loin  d'être  flétri  à 
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mos  yeux,  jo  vous  regarderai,  moi,  oommo  le  inarlyr 
(le  voire  bon  cœur. 

—  Mais  le  monde  vous  accusera,  le  monde  condam- 
nera, calomniera  voire  choix... 

—  Le  monde  I  c'esl  vous  pour  moi,  cl  moi  [lour  vous; 
nous  laisserons  dire... 

^llniiii,  en  sorlanl  de  prison,  ma  vie  sera  précaire, 
misérable;  re|)0ussé  de  parloul,  peut-être  ne  trouverai- 
je  pas  d'emploi!...  et  puis,  cela  est  horrible  à  penser, 
mais  si  celle  corruption  que  je  redoute  allait  malgré 
moi  me  gagner...  (juel  avenir  pour  vous  ! 

—  Vous  ne  vous  corromprez  pas;  non,  car  mainte- 
nant vous  savez  que  je  vous  aime,  et  celle  pensée  vous 
donnera  la  force  de  résister  aux  mauvais  exemples... 
vous  songerez  qu'alors  même  (pie  tous  vous  icpouss(^- 
raient  en  sortant  de  prison,  votre  femme  vous  accueil- 
lera avec  amour  et  reconnaissance,  bien  certaine  «pie 
vous  serez  resté  honnêlc  homme...  Ce  langage  vous 
élonne,  n'esl-ce  pas?  il  m'étonne  moi-même...  Je  ne  s;iis 
IKis  où  je  vais  chercher  ce  que  je  vous  dis...  c'est  au 
fond  de  mon  âme  assurément...  et  cela  doit  vous  con- 
vaincre... sinon,  si  vous  dédaigniez  une  offre  (pii  vous 
est  faite  de  tout  co'nr...  si  vous  ne  vouliez  [)as  de  lalla- 
chcmeiil  d'une  pauvic  lille  <pii  ne... 

ficrmaiii  interrompit  Higohutc  avec  une  ivresse  p:is- 
sionnéc. 

—  Eh  bien!  j'acce|)le...  j'acceplc;  oui,  je  le  sens,  il 
est  quehjuefois  lâche  de  refuser  certains  sacrifices,  c'est 
reconnaître  qu'on  en  esl  indigne...  J'accepte,  noble  et 
courageuse  fille. 

—  Uien  vrai''  bien  vrai,  cette  fois?... 
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—  Je  VOUS  le  jure...  et  puis,  vous  m'avez  dit  d'ail- 
leurs quelque  chose  qui  m'a  frappé,  qui  m'a  donné  le 
courage  qui  me  manquait. 

—  Quel  bonheur  !  et  qu'ai-je  dit? 

—  Que  pour-vous  je  devrai  désormais  rester  honnête 
homme...  Oui,  dans  cette  pensée  je  trouverai  la  force 
de  résister  aux  détestables  influences  qui  m'entourent... 
Je  braverai  la  contagion,  et  je  saurai  conserver  digne  de 
votre  amour  ce  cœur  qui  vous  appartient  ! 

—  Ah  I  Germain,  (pie  suis  heureuse  !  si  j'ai  fait  quel- 
que chose  pour  vous,  comme  vous  me  récompensez!!! 

—  Et  puis,  voyez-vous,  quoique  vous  excusiez  ma 
Huite,  je  n'oublierai  passa  gravité...  Ma  tâche  à  l'avenir 
sera  double  :  expier  le  passé  et  mériter  le  bonheur  que 
je  vous  dois...  Pour  celn,  je  ferai  le  bien...  car,  si  pau- 
vre que  l'on  soit,  l'occasion  ne  manque  jamais. 

—  Hcbis  !  mon  Dieu  !  c'est  vrai,  on  trouve  toujours 
plus  malheureux  que  soi. 

—  A  défaut  d'argent... 

—  On  donne  des  larmes,  ce  que  je  faisais  pour  ces 
pauvres  Morel... 

—  El  c'est  une  sainte  aumône  :  la  charité  de  Vûme 
vaut  hien  celle  grii  donne  dv pain. 

—  Enfin  vous  acceptez...  vous  ne  vous  dédirez  pas?... 

—  Oh  !  jamais,  jamais,  mon  amie,  ma  femme  ;  oui,  le 
courage  me  revient,  il  me  semble  sortir  d'un  songe,  je 
ne  doute  plus  de  moi-même,  je  m'abusais  ;  heureuse- 
ment je  m'abusais.  Mon  cœur  ne  battrait  pas  comme  il 
bal.  s'il  avait  perdu  de  sa  noble  énergie. 

—  Oh  !  Germain,  que  vous  êtes  beau  en  parlant  ainsi! 
combien  vous  me  rassurez,   non  pour  moi,  mais  pour 
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voiis-mômo!  Ainsi,  vous  me  le  promollez,  n'est-re  pas, 
iiKiiiitenatit  que  avez  mon  amour  pour  vous  défendre, 
vous  ne  craindrez  plus  de  parler  à  ces  méchanls  hommes, 
adn  (le  ne  pas  exciter  leur  colère  contre  vous? 

—  l\assurcz-vous...  En  me  voyant  Irisle  et  accablé, 
ils  m'accuseraient  sans  doule  d'clre  en  proie  à  mes  re- 
mords ;  et  en  me  voyant  lier  el  joyeux,  ils  croiront  que 
leur  cynisme  m'a  gagné... 

—  C'est  vrai;  ils  ne  vous  soupçonneront  plus,  el  je 
serai  tranquille...  Ainsi,  pas  d'imprudence...  maintenant 
vous  m'api)arlenez...  je  suis  votre  petite  femme? 

A  ce  moment  le  gardien  fil  un  mouvement  ;  il  s'é- 
veillait. 

—  \'ite! — dit  tout  bas  Rigoletle  avec  un  sourire 
plein  de  grâce  el  de  pudi(]ue  tendresse...  —  ^"ite,  mon 
lUMri,  donnez-moi  uiî  beau  baiser  sur  le  front,  à  travers 
la  grille...  ce  seront  nos  liançaillcs. 

l'.i  la  jeune  lille,  rougissant,  appuya  Sun  front  sur  le 
treillis  de  fer. 

Germain,  profondément  ému,  efileura  de  ses  lèvres,  à 
travers  le  grillage,  ce  front  pur  et  blanc. 

Une  larme  du  prisonnier  y  roula  comme  une  perle 
humide  .. 

'1  ouchani  baplènie  de  cet  amour  chaste,  mélancolique 
et  chariuant  1 

—  Oh  I  oh  !  déjà  trois  heures  !  —  dit  le  gardien  en  se 
levant,  —  et  les  visiteurs  doivent  être  partis  à  deux... 
Allons,  ma  chère  demoiselle,  —  ajouta-t-il  en  s'adres- 
sani  à  lu  griseite  ,  —  c'est  dommage,  mais  il  faut 
Itarlir... 
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—  Oh!  merci,  merci,  monsieur,  de  nous  avoir  ainsi 
laissés  causer  seuls..  J'ai  donné  bon  courage  à  Ger- 
main; il  prendra  sur  lui  pour  n'avoir  plus  l'air  si  cha- 
grin, et  il  n'aura  plus  rien  à  craindre  de  ses  méchanls 
compagnons.  N'est-ce  pas.  mon  ami  ? 

—  Soyez  tranquille...  —  dit  Germain  en  souriant,  — 
je  serai  à  l'avenir  le  plus  gai  de  la  prison  .. 

—  A  la  bonne  lieure,  alors  ils  ne  feront  plus  attention 
à  vous,  —  dit  le  gardien. 

—  Voilà  une  cravate  que  j'ai  apportée  à  Germain, 
monsieur, — reprit  Rigolelte;  —  faut-il  la  déposer  au 
greffe  ? 

—  C'est  l'usage;  mais,  après  tout,  pendant  que  je  suis 
en  dehors  du  règlement,  une  petite  chose  de  plus  ou  de 
moins...  Allons,  faites  la  journée  compléle...  donnez-lui 
v:ie  voire  cadeau  vous-même. 

Et  le  gardien  ouvrit  la  porte  du  couloir. 

—  Ce  brave  homme  a  raison,  la  journée  sera  com- 
plète, —  dit  Germain  en  recevant  la  cravate  des  mains 
«le  Uigolette  qu'il  serra  tendrement.  —  Adieu,  et  à  bien- 
tôt. Maintenant  je  n'ai  plus  peur  de  vous  demander  de 
venir  me  voirie  plus  tôt  possible... 

—  îsi  moi  de  vous  le  promettre  ..  Adieu,  bon  Ger- 
main. 

—  Adieu,  ma  bonne  petite  amie... 

—  Et  servez-vous  bien  de  ma  cravate,  craignez  d'a- 
voir froid,  il  fait  si  humide  ! 

—  Quelle  jolie  cravate!  q' and  je  penee  que  vons 
l'avez  faite  pour  moi  1  Oh  !  je  ne  la  quitterai  pas,  —dit 
Germain  en  la  portant  à  ses  lèvres... 

—  Ah  cà  !   maintenant  vous  allez  avoir  do  l'appétit. 
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j'espère?  Voulez-vous  que  je    vous  fasse  mon    pelil 
réçal ? 

—  Ccrlaincmcnt,  et  celte  fois  j'y  ferai  honneur... 

—  Soyez  Iranrpiille  alors,  monsieur  le  gourmand,  vous 
m'en  direz  des  nouvelles.  Allons,  encore  adieu...  iMcrci, 
monsieur  le  gardien,  aujourd'hui  je  m'en  vais  bien  heu- 
reuse et  bien  rassurée.  Adieu,  Germain... 

—  Adieu,  ma  petite  femme...  à  bientôt!... 

—  A  toujours  !... 

(Juclqucs  minutes  après,  Riirolctle,  ayant  bravement 
repris  ses  socques  et  son  parapluie,  sortait  de  la  prison 
plus  allègrement  (ju'elle  n'y  était  entrée. 

Tendant  l'entretien  de  Germain  cl  de  la  grisctie,  d'au- 
tres scènes  s'étaient  passées  dans  une  des  cours  de  la 
prison,  où  nous  conduirons  le  lecteur. 
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Si  l'aspect  matériel  d'une  vaste  maison  de  détention, 
conslriiilc  dans  toutes  les  conditions  de  bicn-èlr»'  et  de 
sdiibrilé  que  réclame  l'humanilc,  n'offre  au  regard, 
nous  l'avons  dit,  rien  de  sinistre,  la  vue  dos  prisurniers 
cause  une  impression  contraire. 

L'on   est  orduiairemcnt  saisi  de  trislcsse  cl  de  pitié  , 
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lorsqu'on  se  trouve  au  milieu  d'un  rassemblemenl  de 
femmes  prisonnières,  en  songeant  que  ces  infortunées 
sont  presque  toujours  poussées  au  mal  moins  par  leur 
propre  volonté  que  par  la  pernicieuse  inilucncc  du  pre- 
mier homme  qui  les  a  séduites. 

Et  puis  encore  les  femmes  les  plus  criminelles  conser- 
vent au  fond  de  lame  deux  cordes  saintes  <jue  les  vio- 
lents ébranlements  des  pass-ions  les  j)lus  détestables,  les 
plus  fougueuses,  ne  brisent  jamais  entièrement...  l'a- 

MOCn  ET  LA  MATEKMTÉ  1 

Parler  d'amour  et  de  maleinité,  c'est  dire  que,  chez 
ces  misérables  créatures,  de  pures  et  douces  lueurs 
peuvent  encore  éclairer  çà  et  là  les  noires  ténèbres  d'une 
corruption  profonde... 

jNlais  chez  les  hommes  tels  que  la  prison  les  fuit  et  les 
rejette  dans  le  monde...  rien  de  semblable. 

C'est  le  crime  d'un  seul  jet...  c'est  un  bloc  d'airain 
qui  ne  rougit  plus  qu'au  feu  des  passions  infernales. 

Aussi,  à  la  vue  des  criminels  (jui  encombrent  les  pri- 
sons, on  est  d'abord  saisi  d'un  frisson  d'épouvante  et 
d'horreur. 

La  réflexion  seule  vous  ramène  à  des  pensées  plus  pi- 
toyables, mais  d'une  grande  amertume. 

Oui,  d'une  grande  amertume...  car  on  réfléchit  que 
les  sinistres  populations  des  geôles  et  des  bagnes...  que 
la  sanglante  moisson  du  bourreau...  germent  toujours 
dans  la  fange  de  l'ignorance,  de  la  misère  cl  de  labru- 
tissement. 

Pour  comprendre  cette  première  impression  d'horreur 
et  d'éi)ouvanie  dont  nous  parlons,  que  le  lecteur  nous 
suive  dans  la  Fossd-aux-Lions. 
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L'une  des  cours  de  la  Force  s'appelle  ainsi. 

Là  sont  ordinairement  réunis  les  détenus  les  plus  dan- 
gereux par  leurs  antécédents,  par  leur  férocité  ou  par 
la  gravité  des  accusations  qui  pèsent  sur  eux. 

Néanmoins,  on  avait  été  obligé  de  leur  adjoindre  t(!ni- 
j)orairement,  par  suite  de  travaux  d'urgence  entrepris 
dans  un  des  bàtimenls  de  la  Force,  plusieurs  autres  jiri- 
sonniers. 

Ceux-ci,  quoique  également  justiciables  de  la  cour 
d'assises,  étaient  presque  des  gens  de  bien,  comparés 
aux  hôtes  habituels  de  la  Fosse-atix-Linns. 

Le  ciel,  sombre,  gris  et  pluvieux,  jetait  un  jour 
morne  sur  la  scène  que  nous  allons  dépiîiiidi^.  Elle  se 
passait  au  milieu-  d'une  cour,  assez  vaste  fjuadrilatére 
l'orme  par  de  hautes  murailles  blanches,  percées  çà  et  là 
de  quelques  fenêtres  grillées. 

A  l'un  des  bouts  de  cette  cour,  on  voyait  une  étroite 
porte  guichetée  ;  à  l'autre  bout,  l'enlrée  du  chai/ffoir, 
grande  salle  dallée  au  milieu  de  laquelle  était  un  calori- 
fère de  fonte  entouré  de  bancs  de  bois,  où  se  tenaient 
paresseusement  étendus  plusieurs  prisonniers  devisant 
entre  eux. 

D'autres,  préférant  l'exercice  au  repos,  se  prome- 
naient dans  le  préau >  marchant  en  rangs  pressés,  [);'r 
quatre  ou  cimi  de  front,  se  tenant  par  le  bras. 

Il  faudrait  posséder  l'énergitiue  et  sombre  pinceau  de 
Salvalor  ou  de  Goya  pour  esquisser  ces  divers  spécimens 
de  laideur  physique  et  morale,  pour  rendre  dans  sa  hi- 
deuse fantaisie  la  variété  de  costumes  de  ces  malheu- 
reux, couverts  pour  la  plupart  de  vêlements  misérables; 
car  nclant  «jue  prévenus,  c'cst-aJire  supposés  in/io- 
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cents,  ils  ne  rcvélaient  pas  Thabit  uniforme  des  maisons 
centrales  :  quelques-uns  pourtant  le  portaient  ;  car  à  leur 
entrée  en  prison,  leurs  haillons  avaient  paru  si  sordides, 
si  infects,  qu'après  le  bain  d'usage  %  on  leur  avait 
donne  la  casaque  et  le  pantalon  de  gros  drap  gris  des 
condamnés. 

In  plirénologislc  aurait  attentivement  observé  ces 
figures  hâves  et  tannées,  aux  fronts  aplatis  ou  éciasés, 
aux  regards  cruels  ou  insidieux,  à  la  bouche  méchante 
ou  stupide,  à  la  nuque  énorme;  presque  toutes  offraient 
d'effrayantes  ressemblances  bestiales. 

Sur  les  traits  rusés  de  celui-là,  on  retrouvait  la  per- 
iide  subtilité  du  renard;  chez  celui-ci,  la  rapacité  san- 
guinaire de  l'oiseau  de  proie;  chez  cet  autre,  la  férociié 
du  tigre;  ailleurs  enfin,  l'animale  stupidité  de  la  brulc. 

La  marche  circulaire  de  cette  bande  d'êtres  silencieux, 
aux  regards  hardis  et  haineux,  au  rire  insolent  et  cyni- 
que, se  pressant  les  uns  contre  les  autres,  au  fond  de 
cette  cour,  espèce  de  puits  carré,  avait  quelque  chose 
d'étrangement  sinistre... 

On  frémissait  en  songeant  que  cette  horde  féroce  se- 
rait, dans  un  temps  donné,  de  nouveau  lâchée  parmi  ce 
monde  auquel  elle  avait  déclaré  une  guerre  implacable. 

Que  de  vengeances  sanguinaires,  que  de  projets  meur- 

i  Par  une  excellente  mesure  liygiéniquc  d'ailleurs,  clia<iuc  pri- 
sonnier est,  A  son  arrivée,  el  ensuite  deux  fois  par  mois,  conduit  à  la 
salle  de  bains  de  la  prison  ;  puis  on  soumet  ses  vêtements  à  une  fu- 
mi^'aliou  sauit.iire.  —  Pour  un  artisan,  nu  bain  cliaud  est  une  re- 
cherche d'un  luxe  inouï. 
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iriers  couvent  toujoui's  sous  ces  apparences  de  perver- 
sité railleuse  et  elïrontce  !  !  ! 

Esquissons  quelques-unes  des  physionomies  saillantes 
de  la  f  osse-ai!X-Lions  ;  laissons  les  autres  sur  le  second 
plan. 

Pendant  qu'un  gardien  surveillait  les  promeneurs,  une 
sorte  de  conciliabule  se  tenait  dans  le  cliaulToir. 

Parmi  les  détenus  qui  y  assistaient,  nous  retrouverons 
Barbillon  et  Nicolas  Martial,  dont  nous  parlerons  seule- 
ment pour  mémoire. 

Celui  (lui  parais'^ait,  ainsi  (pie  cela  se  dit,  présider  et 
conduire  la  discussion,  était  un  détenu  suruonmié  le 
Sf/itelette  ^ ,  dont  on  a  plusieurs  fuis  entendu  prononcer 
le  nom  chez  les  Martial,  à  Tile  du  Ravageur. 


1  A  ce  inopui,  uous  ôprouvons  un  scrupule.  Cette  année,  un  pan- 
Mi-  (lialilc,  .seulement  coupable  de  vagabondage,  et  nommé  Decure,  a 
rie  riindauiTié  !i  un  mois  de  prison;  il  exerçait  eu  effet,  dans  une 
fiiirc,  le  métier  de  squelelle  ambulant,  vu  son  él.it  d'increvable  et 
•'IHiiivantable  maigreur.  Ce  type  nous  a  paru  curieux,  nous  l'avons 
l'xploilé;  mais  le  véritable  squelette  n'a  moralemeni  aucun  rapport 
aveo  notre  personnage  tictif.  Yoiti  un  fragment  de  l'Induire  de  l'in- 
terrogatoire de  Diicure  ; 

—  Le  pré.sideiit  :  Que  l'aisiez-vous  dans  la  commune  de  Maisons  au 
nujmciil  de  votre  arrestation? 

—  U.  Je  m'y  livrais,  suivant  la  profession  que  j'excr.-e  de  squelelle 
awhulant,  à  toutes  sortes  d'exercices  pour  amuser  la  jeunesse;  je 
n-diiis  mon  corps  à  l'état  de  squelette,  je  déploie  mes  os  et  mes 
uiM;'cles  à  volonté;  je  mange  l'arsenic,  le  sublime-corro-if,  les  cr;.- 
p.uids,  les  araignées,  et  en  général,  tous  les  insectes;  je  mange  aussi 
du  feu,  j'avale  de  l'Iiuile  bouillante,  je  me  lave  dedans,  je  suis  an 
moins  une  f..is  par  au  appelé  à  Tarii  par  les  luedecius  les  plus  ceié- 

VI  II.  ,i 
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Le  StiuelcUe  était  prévôt  ou  capitaine  du  chaulïoir. 

Cet  homme,  d'assez  haute  taille,  de  quarante  ans  en- 
viron, justifiait  son  lugubre  surnom  par  une  maigreur 
dont  il  est  impossible  de  se  faire  une  idée,  et  que  nous 
appellerions  presque  osléologique... 

Si  la  physionomie  des  compagnons  du  Squelette  offrait 
plus  ou  moins  d'analogie  avec  celle  du  tigre,  du  vautour 
ou  du  renard,  la  forme  de  son  front,  fuyant  en  arrière, 
et  de  ses  mâchoires  osseuses,  plates  et  allongées,  sui>- 
portées  par  un  cou  démesurément  long,  rappelait  entiè- 
rement la  conformation  de  la  tête  du  serpent. 

Une  calvitie  absolue  augmentait  encore  cette  hideuse 
ressemblance;  car,  sous  la  peau  rugueuse  de  son  front 
presque  plane  comme  celui  d'un  reptile,  on  distinguait 
les  moindres  protubérances,  les  moindres  sutures  de  son 
ciànc;  quant  à  son  visage  imberbe,  qu'on  s'imagine  du 
vieux  parchemin,  immédiatement  collé  sur  les  os  de  la 
face,  et  seulement  quelque  peu  tendu  depuis  la  saillie 
de  la  pommelle  jusquà  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure, 
dont  on  voyait  distinctement  latlache. 

Les  yeux,  petits  et  louches,  étaient  si  profondément 
encaissés,  l'arcsde  sourcilière  ainsi  que  la  pommette, 
étaient  si  proéminentes,  qu'au-dessous  du  front  jaunâtre 
où  se  jouait  la  lumière,  on  voyait  deux  oibites  littérale- 
ment remplies  dombre,  et  qu'à  peu  de  distance  les  yeux 
semblaient  disparaître  au  fond  de  ces  deux  cavités  som- 
bres, de  ces  deux  trous  noirs  qui  donnent  un  aspect  si 

brei,  Ic.h  que  3L\I.  Dubois,  Oifila,   qui  me  fout   faire  toute;   sorlc.- 
il'exiicrieuccs  a\cc  mou  corps,  etc.,  etc.,  etc. 

Bullclin  des  Tribunaux' 
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funcl)rc  à  une  lètc  de  squclcllo.  Ses  loiiiruos  ilriitp,  donl 
l(.'s  saillies  alvéolaires  se  dcssiiiaicnl  parrailcmcnl  sous  la 
licau  lannco  des  mâchoires  osseuses  el  apluics,  se  dé- 
couvraient i>res(iue  inccssamincnl  par  un  piclus  ha!>i- 
lucl. 

nuoi<iuc  les  muscles  corrodés  de  cel  homme  fussent 
presque  réduits  à  létal  de  tendons,  il  était  d'une  force 
extraordinaire.  Les  plus  robustes  résistaient  dil'licilcmcnl 
à  Télreinte  de  ses  lonçs  bras,  de  ses  lonçs  doigts  dé- 
charnés. 

On  eût  dit  la  formidable  étreinte  d'un  squelette  de 
fer. 

11  por;ait  un  bourgoron  bleu  beaucoup  trop  court, 
«lUi  lai^s^il  voir,  cl  il  en  tirait  vanité,  ses  mains  noueuses 
et  la  moitié  de  son  avant-bras,  ou  plutôt  deux  os  (le 
7(iditfs  e\.\c  cubitus,  (ju'on  nous  pardonne  cette  analo- 
niic),  deux  os  enveloppes  d'une  peau  rude  et  noirâtre, 
séparés  entre  eux  par  une  profonde  rainure  où  serpen- 
taient quehiucs  veines  dures  el  sèches  comme  des 
cordes. 

Lorsqu'il  posait  ses  mains  sur  une  lablc,  il  seinllait, 
selon  une  assez  juste  métaphore  de  Pique  Yinaigrc,  y 
i'ialer  un  jeu  d'osselets. 

I.c  S(iuelellc  ,  après  avoir  pa^sé  (juinze  années  de  Fa 
vie  au  bagne  pour  vol  el  tentative  de  meurtre,  avait 
rompu  son  ban,  el  avait  été  pris  en  fligranl  délit  de  vol 
cl  de  meurtre. 

Ce  dernier  assassinai  avait  élé  commis  avec  des  cir- 
constances d'une  lellc  férocilé  que,  vu  la  récidive,  ce 
bandit  se  regardait  d'avance  et  avec  raison  connue  cou- 
damné  ù  mort. 
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L'influence  que  le  Squelette  exerçait  sur  les  autres  dé- 
tenus par  sa  force,  par  son  énergie,  par  sa  perverïfilr» 
l'avait  fait  choisir,  par  le  directeur  de  la  prison,  comme 
prévôt  de. dortoir,  c'est-à-dire  que  le  Squelette  était 
chargé  de  la  police  de  sa  chambrée,  en  ce  qui  touchait 
^'ordre,  lurrangement  et  la  propreté  de  la  salle  cl  des 
lits;  il  sacquillail  parfaitement  de  ces  fondions,  et  ja- 
mais les  détenus  n'uuraicnl  usé  manquer  aux  soins  et  aux 
devoirs  dont  il  avait  la  surveillance. 

Chose  étrange  et  significative... 

Les  directeurs  de  prisons  les  [ilus  intelligents,  après 
avoir  essayé  d'investir  des  fonctions  dont  nous  pailons 
les  détenus  qui  se  recommandaient  encore  par  quelque 
honnêteté,  ou  dont  les  crimes  étaient  moins  graves,  se  ont 
vus  forcés  de  renoncer  à  ce  choix  cependant  logique  et 
moral,  et  de  chercher  les  prévôts  parmi  les  prisonniers 
les  plus  corrompus,  les  plus  redoutés  ceux-ci  ayant 
seuls  une  action  positive  sur  leurs  compagnons. 

Ainsi,  répétons-le  encore,  plus  un  coupable  montrera 
de  cynisme  et  d'audace,  plus  il  sera  compte,  et  pour  ainsi 
dire  respecté. 

Ce  fait  prouvé  par  l'expérience,  sanctionné  par  les 
choix  forces  dont  nous  parlons,  n'esl-il  pas  un  argument 
irréfragable  contre  le  vice  de  la  réclusion  en  commun? 

^e  domontre-t-il  pas,  jusqu'à  une  évidence  absolue, 
l'intensité  de  la  contagion  qui  atteint  mortellement  les 
prisonniers  dont  on  pourrait  encore  espérer  quelque 
chance  de  réhabilitation? 

Oui.  car  à  quoi  bon  songer  au  repentir,  à  lamende- 
ment,  lorstiue  dans  ce  i)andéinunium  où  l'on  doit  passer 
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de  longues  années,  sa  vie  peut-ôlre,  on  voil  rinflucnce  se 
mesurer  au  nombre  des  forfaits? 

Encore  une  fois,  l'on  ignore  donc  (luc  le  monde  ex- 
térieur, que  la  société  honnête  n'existent  plus  pour  le 
détenu? 

Indifférent  aux  lois  morales  qui  les  régissent,  il  prend 
nécessairement  les  mœurs  de  ceux  ([ui  l'enl  jurent  ;  toutes 
les  distinctions  de  la  geôle  étant  réservées  à  la  supério- 
rité du  crime,  inévitablement  il  tendra  toujours  vers 
celte  farouche  aristocratie 

Revenons  au  Squelette,  prévôt  de  chambrée,  qui  cau- 
sait avec  i)lusieurs  prisonniers,  p.irmi  lesquels  se  trou- 
vaient Barbillon  et  Nicolas  Martial. 

—  Ks-tu  bien  sûr  de  ce  (jue  tu  dis  là?  —  demanda  le 
Squelette  à  Maniai... 

—  Oui,  oui,  cent  fois  oui;  le  père  Micou  le  tient  du 
r.ros-Boiteux,  tpii  a  déjà  voulu  le  tuer,  ce  gredin-la.... 
paice  qu'd  a  mangé  ^  (piehpi'un... 

—  Al'irs,  (pi'on  lui  dévore  le  nez,  et  que  ça  finisse!  — 
ajouta  Barbillon.  —  Déjà  tantôt  le  Squelette  était  pour 
<]u  on  lui  donne  une  tournée  rouge  à  ce  mouton  de  Ger- 
ni.'iin. 

I.e  j)iévôl  ôta  un  moment  sa  pi|)c  de  sa  bouche  et  dit 
d'une  voix  si  basse,  si  crapulcusement  enrouée  ipi'on 
l'eatendait  à  peine  : 

—  Germain  faisait  sa  tête,  il  nous  gênait,  il  nous  es- 
pionnait, car  moins  l'on  parle,  plus  on  écoule;  il  fallait 
1«>  forcer  de  filer  de  la  Fosse-avw-Lions...  une  fois  que 
nous  l'aurions  fait  saigner...  on  l'aurait  ôté  d'ici... 
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—  Eh  bien  !  alors...  —  dit  Nicobs,  —  qu'est-ce  qu'il 
y  a  <le  changé  ? 

—  11  y  a  de  changé,  —  reprit  le  Squelette,  —  que  sjl 
a  mangé,  comme  le  dit  le  Gros-Boiteux,  il  n'en  sera  i)as 
([uillc  pour  saigner... 

—  A  la  bonne  hcuie,  —  dit  Barbillon. 

—  Il  faut  un  exemple  ..  —  dit  IcSquelcUe  en  s'animant 
peu  à  peu.  — Maintenant  ce  n'est  plus  li  musse  *  (jui 
nous  découvre,  ce  sont  les  viangeurs...  2  :  Jacques  ot 
Gauthier,  qu'on  a  guillotinés  l'autre  jour...  manr-és... 
Boussillon,  c|u'on  a  envoyé  aux  galères  ixperlcdevue...  ■' 
inangi'. 

—  Et  moi  donc?  et  ma  mère?  et  Calebasse?...  et  mon 
frère  de  Toulon  ?  —  s'écria  îs  icolas.  —  Est-ce  que  nous 
n'avons  pas  tous  été  mangés  par  Bras-Rouge?  C'est  sur 
maintenant  ..  puisqu'au  lieu  de  Iccrouer  ici  on  l'a  en- 
voyé à  la  Roquette  1  On  n'a  pas  osé  le  mettre  avec  nous  .. 
il  sentait  donc  son  tort...  le  gueux... 

—  Et  moi,  —  dit  Barbillon,  —  es'.-cc  (pie  Bras-Bouge 
n'a  pas  aussi  wu/y/^e  sur  moi  ? 

—  Et  sur  moi  donc?  —  dit  un  jeune  prisoimicr  d'une 
voix  grêle,  en  grasseyant  d'une  manière  an'eclée,  —  j'ai 
éié.cnqitê  ^  par  Jobert,  un  homme  qui  m'avait  proposé 
une  affaire  dans  la  rue  Saint-Martin. 

Ce  dernier  personnage  à  la  voix  ilùiée,  à  li  fi^iurc  pale, 

1  l.a  police. 

2  lu  htimine  coinplice  ou  insli^^iteur  d'un  crirae,  qu'il  dénouée 
ensuite  à  ruuloritê,  esl  un  mangeur  ;  Taclion  de  dénoncer,  se  dil 
vianrji^r. 

3  A  perpéluilé. 

4  Tr.ihi. 
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crasso  ol  cffcmiiK'e,  an  regard  inâidioux  ol  lâchr,  iHait 
vêtu  (l'une  far;on  singulière;  il  avait  pour  coiffure  un 
foulard  rouge  qui  laissait  voir  deux  mèches  de  cheveux 
lilonds  collées  sur  les  tempes;  les  deux  bouts  du  mou- 
choir lorniaienl  une  roscUc  houffanle  au-dessus  de  sou 
Il  uni;  il  portait  pour  cravate  un  cliàlo  de  mérinos  hlanc 
à  palmclles  vcrlcs,  qui  se  croisait  sur  sa  poitrine;  sa 
veslo  de  drap  marron  disparaissait  sous  l'étroilc  ccinUirr- 
d'un  ample  pantalon  en  étoffe  écossaise  à  larges  carroauK 
(le  (couleurs  variées. 

—  Si  ce  n'est  pas  une  indignité!...  fau:-;l  qu'un 
homme  soit  grcdin!...  —  reprit  ce  personnage  d'une  voix 
niignardc.  —  Pour  rien  au  mijudc,  je  ne  me  serais  niellé 
de  Johert. 

—  Je  le  sais  bien  (pi'il  l'a  dénoncé,  Javolle,  —  répon- 
dit le  Squelcitc,  qui  send>lait  proléger  particulièrement 
ce  prisonnier;  —  à  preuve  qu'on  a  fait  pour  ce  mangeur 
ce  qu'on  a  fait  pour  Bras-l\ouge...  on  n'a  pas  non  plus 
osé  laisser  Jobert  ici...  on  l'a  misauciot/.  à  la  Concier- 
gerie... Eh  bien  1  il  faut  que  ça  linisse...  il  faut  un  exem- 
ple... les  faux  frères  font  la  besogne  de  la  police...  ils  se 
croient  sûrs  de  leur  peau  parce  qu'on  les  met  dans  une 
autre  prison...  que  ceux  qu'ils  ont  mangés... 

—  C'est  vrai  !... 

—  Tour  empêcher  ça,  il  faut  (pie  les  jirisonniers  regar- 
dent tout  mangeur  comme  un  ennemi  à  mort;  tpi'il  ait 
mangé  sur  Pierre  ou  sur  Jacipics,  ici  ou  ailleurs,  ça  ne 
fait  rien,  qu'on  tombe  sur  lui.  Quand  on  en  aura  refroidi 
(pialre  ou  cinq  dans  les  préaux...  les  autres  tounKv  ont 
leur  langue  deux  fois  avant  de  crpier  la  pègre  '. 

I    D/mioiiom-  l.-s  voleur.*. 
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—  T'as  raison,  Squelette,  —  dit  Nicolas  ;  —  nlors  il 
faut  que  Germain  y  passe... 

—  11  y  passera,  —  reprit  le  prévôt.  — Mais  attendons 
que  le  Gros-Boiteux  soit  arrivé...  Quand,  pour  l'exem- 
ple, il  aura  prouvé  à  tout  le  monde  que  Germain  est  un 
inangevr,  tout  sera  dit...  le  vimiton  ne  bêlera  plus,  on 
lui  supprimera  La  respiration. 

—  Et  comment  faire  avec  les  gardiens  qui  nous  sur- 
veillent? —  deaanda  le  détenu  que  le  Squelette  appelait 
Javoile. 

—  J'ai  mon  idée...  Pique-Vinaigre  nous  servira. 

—  Lui?  il  est  trop  poltron. 

—  Et  pas  plus  fort  qu'une  puce. 

—  Suffit,  je  m'entends  ;  où  est-il  ? 

—  Il  était  revenu  du  parloir,  mais  on  vient  de  venir 
le  demander  pour  aller  jaspiner  avec  son  rat  de  pri- 
son 1. 

—  Et  Germain  ?  Il  est  toujours  au  parloir? 

—  Oui,  avec  cette  petite  fille  qui  vient  le  voir. 

—  Dès  qu'il  descendra,  attention  !  Mais  il  faudra  at- 
tendre Pique-Ainaigre,  nous  ne  pouvons  rien  faire  sans 
lui. 

—  Sans  Piqiie-Yinaigre? 

—  Non... 

—  Et  on  refroidira  Germain  ? 

—  Je  m'en  charge. 

—  Mais  avec  quoi  ?  on  nous  ôte  nos  couteaiix  ! 

—  Et  ces  tenailles-là,  y  mettrais-tu  ton  cou?  — de- 


ni.=cr  avtH-  ?nn  avocat 
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manda  le  S(iiieIcUc  en  ouvrant  ses  longs  doigts  d'-cliar- 
n('S  et  durs  coinnnc  du  fer. 

—  Tu  l'ctouffcras? 

—  Un  peu 

—  Mais  si  on  sait  (jue  c'est  toi? 

—  A[)rès?  Est-re  que  je  suis  un  veau  à  dev.r  tôtis, 
comme  ceux  qu'on  montre  à  la  foire  ? 

—  C'est  vrai...  on  n'est  raccourci  (Qu'une  fois,  et  puis- 
(|ue  lu  es  sûr  de  l'cire... 

--  Arcliisûr  ;  le  rat  de  prison  me  l'.i  dit  encore  hier... 
J'ai  clé  pris  la  main  dans  le  sac  et  le  couteau  dans  la 
gorge  du  pante  i...  Je  suis  cheval  de  retour'-...  c'est 
tuisé...  J'enverrai  ma  tôle  voir,  dans  le  panier  de  Char- 
lot,  si  c'est  vrai  qu'il  fdouteles  condamnes  et  (ju'il  mette 
de  la  sciure  de  bois  dans  son  uanneqnin,  au  lieu  du  son 
que  le  gouvernement  nous  accorde... 

—  C'est  vrai...  le  guillotiné  a  droit  à  du  son...  Mon 
père  a  été  volé  aussi...  j'en  rappelle!!!  — dit  iSicolis 
Martial  avec  un  ricanement  féroce. 

Celte  abominable  [)laisanteric  fil  rire  les  détenus  aux 
éclats. 

Ceci  est  effrayant...  mais,  loin  d  exagérer,  nous  affai- 
blissons l'horreur  de  ces  entretiens  si  connnunsen  pri- 
son. 

Il  faut  poiirlaul  bien,  nous  le  répétons,  que  l'on  ail 
une  idée,  cl  encore  affaiblie,  de  ce  (pii  se  dit,  de  ce  ipii 
se  fait  dans  ces  cnVoyablcs  écoles  de  perdition,  de  cy- 
nisme, de  vol  et  de  mcin-lrc. 


1  !).■  la  \iftimc. 

2  llepri:^  de  justice  arrêt.'  d. 
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Il  faut  que  Ton  sache  avcr  quel  audacieux  dédain 
presque  lous  les  ^nvands  criminels  parlent  des  plus  ter- 
ribles châtiments  dont  la  société  puisse  les  frapper. 

Alors  peut-être  on  comprendra  l'urgence  de  substi- 
tuer à  ces  peines  impuissantes,  à  ces  réclusions  conla- 
deuscs,  la  seule  punition,  nous  allons  le  démontrer,  qui 
jjuisse  icrrilier  les  scélérats  les  plus  déterminés. 

Les  détenus  du  cliauffoir  s'étaient  donc  pris  à  rire 
aux  éclats. 

—  Mdie  tonnerres!  s'écria  le  Squelette, — je  voudrais 
bien  qu'ils  nous  voient  blaguer,  ce  tas  de  curieux  ^  qui 
nous  croient  faire  bouder  devant  leur  guillotine...  Ils 
n'ont  qu'à  venir  à  la  barrière  Saint- Jacques  le  jour  de 
ma  représentation  à  bénéfice;  ils  m'entendront  faire  la 
nique  à  la  foule,  et  dire  à  Chariot  d'une  voix  crâne  : 

Père  Sainsrm,  cordon,  s'il  vous  plaît  -  ! 
Zsouveaux  rires... 

—  Le  fait  est  que  la  chose  dure  le  temps  d'avaler  une 
chique...  Chariot  tire  le  cordon... 

—  Et  il  vous  ouvre  la  porte  du  Boulanger  ^  dit  le 
Squelette  en  continuant  de  fumer  sa  pipe. 

—  Ah  :   bah!...  est-ce  qu'il  y  a  un  boulanger? 

1  Ju?es. 

2  Pour  comprendre  le  sens  d«  cette  horrible  pjaisanlerie,  il  faut 
saV'tir  que  le  couperet  glisse  entre  les  rainures  de  la  jruillotine  après 
avoir  été  mis  en  mouvement  parla  délente  d'un  ressort  au  moyen  d'un 
ciirdon  qui  v  est  attaché. 

3  Du  diible. 
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—  TmlxVilo...  je  dis  ça  par  farco...  II  y  a  un  oonpo- 
rol,  uno  t«*;te  qu'on  met  dessous...  et  voil;i. 

—  Moi,  maintenant  que  je  sais  mon  chemin  et  (juo  j*; 
dois  m'aiTÔlerà  \ Ahhayc  de  Moiite-à-Bc(iiei\  j'aime- 
rais autant  partir  aujourd'liui  que  demain,— dit  le  Scjue- 
letlc  avec  une  exaltation  sauvage,  —  je  voudrais  déjà 
y  êlre...  le  sang  m'en  vient  à  lu  bouche...  quand  je 
pense  à  la  foule  (jui  sera  là  pour  me  voir...  Ils  seront 
hien  (juatre  ou  cinq  mille  (pii  se  bousculeront,  qui  se 
battront  pour  êlre  bien  places;  on  louera  des  fenêtres 
et  des  chaises  comme  pour  un  eorléffc.  Je  les  entends 
di'jà  crier  :  Place  à  louer!...  place  à  louer  !...  et  puis  il 
y  aura  de  la  troupe,  cavalerie  et  infanterie,  tout  le  trem- 
Idcmenl  à  la  voile...  et  tout  ça  pour  moi',  pour  le  St[uc- 
lellc...  c'est  pas  pour  un  panle  qu'on  se  dérangerait 
comiiie  ça...  hein  !...  les  amis?  c.  A'oilà  de  quoi  monter 
un  huiume...  «Juand  il  serait  lâche  comme  Pi(|ue-Yinai- 
gre,  il  y  a  de  quoi  vous  faire  marcher  en  déierminé  .. 
'J'ous  ces  yeux  (pii  vous  regardent  vous  mettent  le  feu 
au  ventre...  et  puis  ..  c'est  un  moment  à  passer...  on 
mei:rt  en  crâne...  ç:i  vexe  les  juges  et  les  punies,  et  ça 
encourage  la  2^c'jie  à  blaguer  la  cumarJe. 

—  C'est  vrai,—  reprit  Car!)illon,  alin  d'imilcr  l'ef- 
froyable forfanterie  «lu  Stpie'iclle  ,  —  on  croil  nous  Taire 
l»cur  et  avoir  tout  dit  (|uand  on  envoie  Chariot  monter 
sa  boutiipie  à  noire  prolit. 

—  Ah  bail!  —  dit  à  son  tour  Nii'olas ,  —  on  sen 
moipie  pasmal...  delà  boutique  à  Chariot!  cest  comme 

1    T.;i  uiillloliMO. 
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de  la  prison  ou  du  bagne,  on  s'en  moque  aussi  :  pourvu 
qu'on  soit  tous  amis  ensemble,  vive  la  joie  à  mort  ! 

—  Par  exemple,  —  dit  le  prisonnier  à  la  voix  mignar- 
de,  —  ce  qu'il  y  aurait  de  sciant,  ce  serait  qu'on  nous 
nielle  en  cellule  jour  et  nuit;  on  dit  qu'on  en  vien- 
dra là. 

—  En  cellule  !  —  s'écria  le  Squelette  avec  une  sorte 
d'effroi  courroucé. —  Ne  parle  pas  deçà...  En  cellule!... 
tout  seul  !..  Tiens,  tais-toi,  j'aimerais  mieux  qu'on  me 
coupe  les  bras  et  les  jambes...  Tout  seul  !..  enlre  quatre 
murs  !..  Tout  seul...  sans  avoir  des  vieux  de  la  pègre 
avec  qui  rire  !..  Ça  ne  se  peut  pas  !  Je  préfère  cent  fois 
le  bagne  à  la  centrale,  parce  qu'au  bagne,  au  lieu  d'éire 
renfermé  on  est  dehors,  on  voit  du  monde,  on  va  ,  on 
vient,  on  gaudriole  avec  la  chiourme...  Eh  bien  !  j'aime- 
rais cent  fois  mieux  être  raccourci  que  d'êire  mis  en 
cellule  pendant  seulement  un  an...  Oui,  ainsi,  a  l'heure 
qu'il  est,  je  suis  sûr  d'être  fauché,  n'est-ce  pas?  eh 
bien  !  on  me  dirait  :  Aimes-tu  mieux  un  an  de  cellule?., 
je  tendrais  le  cou...  Un  an  tout  seul  1...  mais  est-ce  que 
cc^l  possible?...  .\  quoi  veulent-ils  donc  que  Ton  pense 
quand  on  est  tout  seul?.. 

—  Si  l'on  t'y  mettait  de  force,  en  cellule? 

—  Je  n'y  resterais  pas...  je  ferais  tant  des  pieds  et 
des  mains  que  ,e  m'évaderais...  —  dit  le  Squelette. 

—  Mais  si  tu  ne  pouvais  pas. ..  si  tu  étais  sûr  de  ne  pas 
le  sauver? 

—  Alors  je  tuerais  le  premier  venu  pour  être  guillo- 
tiné. 

—  Mais  si  au  lieu  de  condamner  les  escarpes  *  à  mort... 

1     A^^:lSM.K. 
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un  les  condamnait  à  être  en  cellule  i)endant  luule  leur 
vie!.. 

LcSciucielle  parul  frappé  de  celle  réflexion. 

Après  un  momcnl  de  silence,  il  reprit  : 

—  Alors  je  ne  sais  pas  ce  que  je  ferais  ..  je  me  bri- 
serais la  léle  contre  les  murs...  Je  me  laisserais  crever 
de  faim  plutôt  que  d'être  en  cellule...  Comment!  tout 
seul...  lotiie  ma  vie  seul...  avec  moi  ?  sans  resjwir  <le 
me  sauver?  Je  vous  dis  (pie  c'e>t  pas  possible...  Tenez, 
il  n'y  en  a  pas  de  plus  crâne  «pie  m<d,  je  saignerais  un 
homme  pour  six  blancs  .  et  même  ()Our  rien...  pour 
riioiincur. ..  On  croit  (juo  je  n'ai  as^-assinc  que  deux  per- 
sonnes... mais  si  les  morls  parlaient  ,  il  y  a  ciiiq  refroi- 
dis qui  pourraient  dire  commeiil  je  Iravaillc. 

I.e  brigand  se  i-untait. 

Ces  l'orlanleries  sanguinaires  sont  encore  un  des  traits 
les  plus  caractéristiques  des  scOb'-rals  endurcis. 

Ln  directeur  de  prison  nous  disait  : 

Si  les  prcteitdiis  meurtres  dont  ces  mallieureux  se 
glorifient  étaient  réels,  la  populatitm  serait  décimée. 

—  C'est  comme  moi...  —  reprit  Barbillon  pour  se 
vanter  à  son  tour,  —  on  croit  (jue  je  n'ai  escarpé  (jue 
le  mari  de  la  laitière  de  la  Cite...  mais  j'en  ai  servi  bien 
d'autres  avec  le  grand  Robert,  tpii  a  été  fauché  l'an 
passé. 

—  C'était  donc  pour  vous  dire,  —  reprit  le  Squelette, 
—  que  je  ne  crains  ni  feu  ni  diable...  eh  bien  !...  si  j'é- 
tais en  cellule  ..  et  bien  sûr  de  ne  pouvoir  jamais  me 
sauver...  toimcrre!..  je  crois  (jue  j'aurais  peur... 

—  De  (juoi  ?  —  demanda  Mcolas. 

—  D'Olrc  tout  seul...  —  répon  'il  le  prôvOl. 
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—  Ainsi,  si  lu  avais  à  recommencer  les  [omsàc  pèc/re 
el  {[^escarpe,  el  si,  au  lieu  de  cenlrales,  de  bagnes  et  de 
guilloline...  il  n  y  avait  que  des  cellules,  tu  bouderais 
dcvaiil  le  mal  ? 

—  Ma  foi...  oui...  peu  être....  [historique)  —  rc- 
pondit  le  Squelelle. 

El  il  disait  vrai  .. 

On  ne  peut  s'imaginer  l'indicible  terreur  quinspirc 
à  de  pareils  bandits  la  seule  pensce  de  Tisolcment  ab- 
solu... 

Cette  terreur  n'est- elle  pas  encore  un  plaidoyer  élo- 
quent en  faveur  de  celle  pénalité  ? 

Ce  n'est  pas  lout  :  la  condamnation  à  risolcmcnt  ,  si 
redoutée  par  les  scclérais,  amènera  peul-clrc  forcén^.cnl 
Tabolilion  de  la  peine  de  mort. 

Voici  comment  : 

La  gcnéralion  criminelle  qui  à  cette  lieure  peuple  les 
piisoiis  elles  bagnes,  regardera  l'application  du  sys- 
t-'iTic  cellulaire  comme  un  supplice  inlolérable. 

Habitues  à  la  perverse  animuiion  de  l'emprisonnement 
en  commun,  dont  njus  venons  de  tâcher  d'esquisser 
quclqu(S  traits  uffuihiis  ,  car,  nous  le  lépétons,  il  nous 
faut  reculer  devant  des  monstruosités  de  toutes  sortes  ; 
ces  hommes ,  di^ons-nous ,  se  voyant  menacés ,  en  cas 
de  récidive,  d'être  séqueslrés  du  monde  infàine  où  ils 
expiaient  si  allègrement  leurs  crimes,  et  dclremisen 
cellule  seul  à  seul  avec  les  souvenirs  du  passe  ..  ces 
hommes  se  révolteront  à  l'idée  de  celte  punition  ef- 
frayante. 

Beaucoup  préféreront  la  mort. 

El ,  pour  encourir  la  peine  capitale  ,  ne  reculeront  l)as 
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(levant  l'iissassinat...  car,  chose  élrange  ,  sur  dix  criini- 
iicls  qui  voudront  se  débarrasser  de  la  vie,  il  y  en  a 
neuf  (pii  tueront...  pour  être  tués...  et  un  seul  (jui  se 
suicidera. 

Alors ,  sans  doute  ,  nous  le  répétons  ,  le  suprême  ves- 
tiu'e  d'une  législation  barbare  disparaîtra  de  nos  codes... 

Alln  d'ôter  aux  meurtriers  ce  dernier  refuge  qu'ils 
croiront  trouver  dans  le  néant ,  on  abolira  forcément  la 
peine  de  mort. 

Mais  l'isolement  cellulaire  à  perpétuité  offrira-t-il  une 
réparation,  une  punition  assez  formidable  pour  (piel- 
(jnes  grands  crimes,  tel  (jue  le  parricide  entre  autres? 

L'on  s'évade  de  la  prison  la  mieux  gardée,  ou  du  moiis 
on  espère  s'évader  ;  il  ne  faut  laisser  aux  criminels  doit 
nous  parlons  ni  cette  possibilité  ni  cette  espérance. 

Aussi  la  peine  de  mort ,  qui  n'a  d'autre  lin  que  cc!!c 
de  débarrasser  la  société  d'un  être  nuisible...  la  peine  de 
mort,  «lui  donne  rarement  aux  condamnés  le  temps  de 
se  repentir,  et  jamais  celui  de  se  réhabiliter  par  l'expia- 
tion... la  peine  de  mort,  que  ceux-là  subissent  inanimés  , 
prcs(iue  sans  connaissance  ,  et  que  ceux-ci  bravent  avec 
un  tpouvantabre  cynisme,  la  peine  de  murt  sera  peut- 
êirc  remi>lacée  par  un  clu'Uimcnt  terrilile,  maiscjui  don- 
nera au  condanmé  le  temjjs  du  repentir...  de  l'exiiia- 
tit>n  ,  et  qui  m'  relrancliera  pas  viulemment  de  ce  monde 
une  créature  de  Dieu... 

VavfliKjleiiicnt  '  mettra  le  meurtrier  dans  l'impossi- 
bilité de  s'évader  et  de  nuire  ilésonnais  a  iicrsonne... 

1  Nous  niaiiilouoii.s  ce  ImiIi.h  i^iiic,  rc\|ii w-fioii  de  (•l'cllo  ;",iji|ili- 
qtianlà  une  nial.iilio  aciiJciilcllc  ou  à  une  iiiliniiilc  iialtiiclic  ;  laid..- 
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La  peine  de  mort  sera  donc  en  ceci ,  Sun  seul  but ,  ef- 
ficacement rem[>l;icée; 

Car  la  société  ne  lue  pas  au  nom  de  la  loi  du  talion  ; 

Elle  ne  tue  pas  pour  faire  souffrir,  puisipielle  a  choisi 
celui  de  tous  les  supplices  qu'elle  cruil  le  moins  dou- 
loureux '  ; 

Elle  tue  au  nom  de  sa  propre  sùre'.c... 

Or,  ([ue  peut-elle  craindre  d'un  aveude  emprisonné  ? 

Enfin  cet  isolement  perpétuel ,  adouci  par  les  churi- 
lables  entretiens  de  personnes  honnêtes  et  pieuses  qui  se 
voueraient  à  celte  secourable  mission  ,  permettrait  au 
meurtrier  de  raclieier  son  àme  par  de  longues  années  de 
remords  et  de  contrition. 

Un  assez  grand  tumulle  el  de  bruyanles  exilamaiions 
de  joie,  poussées  par  les  détenus  qui  se  promenaient 
dans  le  préau  ,  interrompirent  le  conciliabule  présidé  par 
le  Squelette. 

Nicolas  se  leva  précipitamment  et  s'avança  sur  le  pas 
de  la  porte  du  chauffou',  alin  de  connaître  la  cause  de  ce 
bruit  inaccoutumé. 

—  C'est  le  Gros-Boiteux  !  —  s'écria  Nicolas  en  ren- 
trant. 


que  ce  dérive  du  vcrlie  aveiiu'lcr  rend  mieux  noire   jicuséc,    l'action 
d'aveugler. 

1  Mon  père,  le  dueteur  .lean-Josepli  Sue,  croyait  le  coniraire; 
une  série  d'observations  intéressantes  el  profondes,  publiées  yi\r  lui  à 
ce  sujet,  tendent  à  prouver  que  Uipensiie  survit  queh/uf's  minnles 
à  la  décollalion  instant  a  née.  —  Celle  probabilité  seule  fait  fris- 
sonner d'épouvante. 
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—  I.o  Gros-Builoux  1— s'én-ia  \o  pr(^vûl ,  —  cl  Gorrnain 
ost-il  descendu  au  parloir? 

—  Pas  encore ,  —  dit  Barbillon. 

—  Qu'il  se  dépêche  donc  ,— dit  le  Squelclle  ,— que  je 
lui  donne  un  bon  pour  une  bière  neuve. 


CHAPITRE  VII 


Le  Gros-Boiteux  ,  dont  Tarrivée  élait  accueillie  par  les 
délcnus  de  la  Tosse-aux-Lions  avec  une  joie  bruyanio  , 
el  dont  la  dénonciation  pouvait  être  si  funoslc  à  Germain, 
émit  un  homme  de  taille  moyenne;  malgré  Sun  emixni- 
|)oint  el  son  inlirmilé,  il  semblait  airile  et  vigouietix. 

Sa  physionomie  bestiale,  comme  la  iiliiparl  de  celles 
de  ses  ('(jmpagnons,  îe  rapprochait  beaucoup  du  type  du 
bouledoL'vie;  son  front  déprimé,  ses  petits  yeux  fauves, 
ses  joues  relombaïUes,  ses  lourdes  mâchoires  ,  dont  l'in- 
fi'rieiM'c,  Irés-saillante,  élait  armée  de  longues  dents,  ou 
l)lulôl  de  crocs  ébréchés  qui  çà  el  là  débordaient  h  s 
lèvres ,  rendaient  celle  ressemblance  animale  plus  frajt- 
panle  encore  ;  il  avait  pour  coiffure  un  bonnet  de  lou- 
tre ,  et  portait  par  dessus  ses  habits  un  manteau  bleu  a 
collet  fourré. 

I.e  Gros-B(,»ileux  ('tait  entré  dans  la  jirison  acconipagc»' 
\'  I  1  I  . 
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•l'un  Immmo  de  trente  ans  environ,  dont  la  fiLriirf^  brune 
et  hàiée  paraissjiii  moins  dégradée  que  celle  des  autres 
détenus,  ipioiqu'il  affectât  de  paraître  aussi  rosohi  ([ue 
son  compagnon;  quelcjuefois  son  visage  s'a>soiiibrissait 
et  il  souriait  amèrement... 

Le  Gros-Boiteux  se  retrouvait,  comme  on  dit  vulga'- 
rement ,  en  pays  Je  connaissante.  Il  pouvait  a  peiriC  ré- 
pondre aux  félicitations  et  aux  paroles  de  bieiivenue 
qu'on  lui  adressait  de  toutes  parts. 

—  Te  voila  donc  enfin,  gros  réjoui...  Tant  mieux, 
nous  allons  rire... 

—  Tu  nous  manquais, .. 

—  Tu  as  bien  lardé... 

—  J'ai  pourtant  fait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  revenir 
voiries  amis...  c'est  pas  ma  faute  si  la  rousse  na  pas 
voulu  de  moi  plus  tôt. 

—  Comme  de  juste,  mon  vieux,  on  ne  vient  pas  se 
mettre  au  clou  soi-même;  mais  une  fois  qu'on  y  est...  ça 
se  lire  et  faut  gaudrioler. 

—  Tu  as  la  chance,  car  Pique-Vinaigre  est  ici. 

—  Lui  aussi?  un  ancien  de  Melun!  fameux!...  fa- 
meux! il  nous  aidera  à  passer  le  temps  avec  ses  his- 
toires, et  les  jtraiiques  ne  lui  manqueront  pas ,  car  je 
vous  annonce  des  recrues. 

—  Qui  donc?... 

—  Tout  à  l'heure  au  greffe...  pendant  qu'on  m'écrouail. 
on  a  encore  amené  deux  cadets...  11  y  en  a  un  que  je  ne 
connais  pas...  mais  l'autre,  qui  a  un  bonnet  de  coton 
bleu  et  une  blouse  grise,  m'est  resté  dans  l'œil...  j'ai  vu 
celle  boule-la  cpielque  pari...  Il  me  semble  que  c'est 
chez  l'ogresse  du  Lapiti- Blanc...  un  fort  homme,.. 
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—  Disdonr  ,  r,ros-R()itoiix...  Icrnppellos-luà  Mekin... 
que  j'avais  parié  avec  lui  ([u'avanl  un  an  tu  serais  re- 
pincé? 

—  C'est  vrai ,  lu  as  gaçné  ;  car  j'avais  i)lus  de  chances 
pour  cire  cherul  de  retour  que  pour  élre  couronné  ro- 
sière; m;iis  toi...  qu'as-tu  fait? 

—  J'ai  grinchl  à  l'unii'ricaine. 

—  Ah  !  bon  ,  toujours  du  même  tonneau  ?... 

—  Toujours...  Je  vas  mon  petit  bonhomme  de  che- 
min. Ce  tour  est  commun...  mais  les  sinves  aussi  sont 
communs ,  et  sans  une  àncric  de  mon  coUcgue  je  ne  se- 
rais pas  ici...  C'est  éijal ,  la  leçon  me  profilera.  Quand  je 
recommencerai ,  je  prendrai  mes  précautions...  J'ai  mon 
pian... 

—  Tiens  ,  voilà  Cardilhic  ,—  dit  le  Boiteux  en  voyant 
venir  a  lui  un  pelil  homme  misérablement  vêtu  ,  à  mine 
basse,  méclianle  *:t  rusée,  qui  tenait  du  renard  et  du 
loup.  — Bonjour,  vieux... 

—  Allons,  donc,  traînard,  —  répondit  gaiement  au 
Cros-Boitcux  le  détenu  surnommé  Cardilhic  ;— on  disait 
Ions  les  jours  :  11  viendra  ,  il  ne  viendra  pas  ..  Monsieur 
fait  comme  les  jolies  femmes,  il  faut  qu'on  le  désire... 

—  Mais  oui,  mais  oui. 

—  Ah  çà  !  —  reprit  Canlillac  ,  — est-ce  pour  (luehpie 
chose  d'un  |)eu  corsé  cpie  lu  es  ici? 

—  Ma  lui ,  mon  cher,  je  me  suis  passé  l'effraction. 
Avant ,  j'avais  fait  de  irès-bons  coups  ;  mais  le  dernier  a 
raté...  une  affaire  superbe...  (|ni  d'ailleurs  reste  encore 
à  faire...  malheureusement,  nous  deux  Frank,  que  voila, 
nous  avons  marché  dessus^. 

1   Nous  l'avons  niaiiijiiue. 
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Et  lo  Cro^-B  titcux  montra  son  coiipaoriion,  surloqiiol 
tous  les  yeux  se  tourneront. 

—  Tiens,  c'est  vrai,  voi'à  Franlc  1  —  ilit  CnrJillac  ;  — 
je  ne  l'aurais  pas  reconnu  à  cause  de  sa  barbe  ..  Com- 
ment 1  c'est  loi  1  je  te  croyais  au  moins  maire  de  ton 
endroit  à  l'hf^ure  cju'il  est  ..  Tu  voulais  faire  Ihonnêle?.. 

—  J'étais  bêle  et  j'en  ai  été  puni,  —  dit  brusquement 
Frank;  —  mais  à  tout  péché  miséricorde...  c'est  bon 
une  fois;  me  voilà  maintenant  de  la  i)ègre  jusqu'à  ce  que 
je  crève  ;  gare  à  ma  sortie  ! 

—  A  la  bonne  heure,  c'est  parler. 

—  Mais  qu'est-ce  donc  qu'il  t'est  arrivé,  Frank  ? 

—  Ce  (jui  arrive  à  tout  libéré  assez  colas  pour  vou- 
loir, comme  tu  dis.  faire  l'honnête...  Le  sort  est  !-i 
juste!.,  ["n  sorliint  de  Mclun,  javais  une  masse  de 
neuf  cents  et  tant  de  francs  . . 

—  C'est  vrai,  —  dit  le  Gros-Boileux,  —  tous  ses  ma'- 
lieiir.-  viennent  de  ce  qu  il  a  gardé  sa  masse  au  lieu  île 
la  fricoter  en  sortant  de  prison.  "N'ous  allez  voir  à  (iimi 
mène  le  repentir...  et  si  on  fait  seulement  ses  fra  s. 

—  On  m'a  envoyé  en  surveillance  à  Etampes.  —  i  éprit 
Fra-.k...  —  Serrurier  de  mon  état,  j'ai  été  chez  un  ni.ii- 
tre  de  mon  métier;  je  lui  ai  dit  :  Je  suis  libéré,  je  sais 
qu'on  n'aime  pas  à  les  employer,  mais  voilà  les  9  0  f.-. 
de  ma  m:issc,  donnez  moi  de  l'ouvrage  ;  mon  argent  ça 
.«era  votre  garantie  ;  je  veux  travailler  et  être  honnèie. 

—  Parole  d'honneur,  il  n'y  a  que  ce  Frank  pour  avoir 
des  idées  pareilles. 

—  Il  a  toujours  eu  un  petit  coup  de  marteau. 

—  Ah  !..  comme  serrurier  ! 

—  Farceur... 
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—  El  VOUS  allez  voir  comme  ça  lui  a  réussi. 

—  Je  propose  donc  ina  masse  en  i-'aranlic  an  mailic 
scirnricr  pour  qu'il  me  tlmnc  de  l'ouvrage  —  .Je  ne 
suis  pas  I)an(iui(,'r,  jtonr  prendre  de  l'ariicnl  à  inU'rèl, — 
(jnil  me  dit,  —  cl  je  ne  veux  pas  de  libéré  dans  ma  hon- 
lique;  je  vais  Iravailler  dans  les  maisons,  ouvrir  des 
portes  donl  on  i)crd  les  clefs ,  j'ai  un  élal  de  conliancc. 
cl  f-i  on  savail  (|ue  j'emploie  un  libéré  parmi  mes  ou- 
vriers, je  perdrais  mes  prali(iucs...  Bonsoir,  voisin. 

—  ^'esl-co  pas,  Cardillac,  «pi'il  n'avail  que  ce  qu'il 
mérilait... 

—  Bien  sûr... 

—  Enfanl  !  — ajtnila  le  Gros-Boileux  en  s'adrcssi;il 
à  Frank  d'un  air  paleriie ,  —  au  lieu  de  roirq)re  loul  de 
suite  Ion  ban...  cl  de  venir  à  l'aris  fricoter  la  massf , 
a!in  de  n'avoir  plus  le  sou  et  de  te  mettre  dans  la  nl•cc^- 
si:é  de  voler!  Alors  on  trouve  des  idées  superbes... 

—  Hiiand  tu  me  diras  toujours  la  même  chose  !  — 
dit  Frank  avec  impatience  ;  —  c'est  vrai,  j'ai  eu  lorl  de 
ne  |)as  dé()enscr  ma  masse,  i)uisque  je  n'en  ai  pas  joui. 
Pour  en  revenir  à  ma  surveillance,  comme  il  n'y  avail 
(jnc  (lualre  serruriers  à  lîiampes...  celui  à  qui  je  m'étais 
ailressé  le  premier  avait  jasé  ;  (piand  j'ai  été  m'adrcsscr 
aux  autres,  ils  m'ont  dit  comme  leur  confrère'..  Merci... 
l'artoul  la  mcnic  cbanson. 

—  ^■oye/.-V()us ,  les  ami>,  à  (pioi  ça  sert  ?  Nous  som 
mes  mar(pics  pour  la  vie,  allez  11! 

—  Me  voila  en  grève  sur  le  pavé  d'r.tamjtcs  ;  je  vis 
sur  ma  masse  un  mois,  deux  mo  s,  —  reprit  l'raidv  ; 
—  l  argent  s'en  allait,  Iduvragc  ne  venait  [tas.  Makrc 
ma  surveillance,  je  (piille  Eiampcb. 
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—  C'est  ce  que  lu  aurais  dû  faire  tout  de  suite . 
colas. 

—  Je  viens  à  Paris  ;  li  je  trouve  de  l'ouvraire  ;  morî 
bourgeois  ne  savait  p:is  qui  fêlais  ;  je  lui  dis  que  j'ar- 
rive de  province.  Il  n'y  avait  pas  de  meilleur  ouvrier 
que  moi.  Je  place  700  francs  qui  me  restaient  chez  un 
agent  d'affaires,  qui  me  fait  un  billet;  à  l'échéance,  il 
ne  me  paye  pas;  je  mels  mon  billet  chez  un  huissier... 
qui  poursuit  et  se  fait  payer;  je  lai>se  l'argent  chez  lui, 
et  je  me  dis  :  C'est  une  poire  pour  la  soif.  Là-dessus, 
je  rencontre  le  Gros-Boileux. 

—  Oui,  les  anus,  et  c'e^l  moi  qui  étais  la  soif,  comme 
vous  Valiez  voir.  Frank  était  serrurier,  fabriquait  les 
clefs;  j'avais  une  affaire  où  il  pouvait  me  servir  ;  je  lui 
propose  le  coup...  J'avais  des  empreintes,  il  n'y  avait 
plus  qu'à  travailler  dessus  ..  c'élait  sa  pariie.  L'enfant 
me  refuse...  il  voulait  redevenir  honnête...  Je  me  dis  : 
Il  faut  faire  son  bien  malgré  lui.  J'écris  une  lettre 
sans  signature  à  son  bourgeois,  une  auire  à  ses  compa- 
gnons, pour  leur  apprendre  que  Fraid;  est  un  libéré... 
Le  bourgeois  le  met  à  la  porte  cl  les  compagnons  lui 
tournent  le  dos. 

11  va  chez  un  autre  bourgeuis,  il  y  travaille  huit 
jours...  même  jeu...  11  aurait  été  chez  dix,  que  je  lui 
aurais  servi  toujours  du  même. 

—  Et  je  ne  me  doutais  pas  alors  que  c'était  toi  qui 
me  dénonçais,  —  reprit  Frank  ;  —  sans  cela,  tu  aurais 
pas^é  un  mauvais  quart  d'heure. 

—  Oui  ;  mais  moi  pas  bêle,  je  l'avais  dit  i]ue  je  m'en 
allais  à  Longjumcau  voir  mon  once;  maisj'etais  resté  à 


COMPLOT.  10-, 

Piiris,  cl  je  savais  tout  ce  que  lu  faisais  par  le  pclil 
Lcdru. 

—  Eulîn  on  uic  chasse  encore  de  chez  mon  dcrniei' 
Hiailie  ierrurier,  conune  un  gueux  bon  à  pendre.  Tra- 
vaillez donc  I  soyez  donc  i)aisiblc,  pour  (ju'on  vous  dise, 
non  pas  Que  fais-tn?  mais  Qn'as-lu  fait?  Une  fois  sur 
le  pavé,  je  me  dis  :  Heureuseineiil  il  me  reste  ma  masse 
pour  allendre.  Je  vas  chez  l'huissier,  il  avail  levé  le 
pied;  mon  argent  clail  llambé,  j'étais  sans  le  sou...  je 
n'avais  pas  seulement  de  quoi  ])ayer  une  huitaine  de 
mon  garni...  Fallait  voir  ma  rage!...  Là-dessus  le  Gros- 
Boilcux  a  l'air  d'arriver  de  I.ongjumeau;  il  profile  de  ma 
colère...  Je  ne  savais  à  (luelclou  me  pendre...  je  voyais 
qu'il  n'y  avait  pas  moyen  d'clre  honnête;  qu'une  fois 
ihusVd pè</rc,  on  y  clail  à  vie...  Ma  foi,  le  Grus-Boileux 
me  talonne  tant... 

—  Que  ce  brave  Fraidc  ne  boude  \Au<^  —  reprit  h- 
Gros-Uoileux;  —  il  prend  son  parti  en  brave,  il  cntK; 
dans  l'alTaire  ;  elle  s'ainionçail  comme  une  reine;  mal- 
hcureuHMnent...  au  moment  où  nous  ouvrions  la  bouche 
p(njr  avaler  le  morceau...  [)incés...  par  la  rousse!  (^)ue 
v(nix-tu,  garçon,  c'est  un  malheur...  le  métier  serait 
trop  beau  sans  cela... 

—  C'est  égal...  si  ce  gredin  d'huissier  ne  m'avait  pa>. 
volé...  j(>  ne  serais  pas  ici... —  dit  frank  avec  une  rage 
concentrée. 

—  Eh  bien  1  eh  bien  !  —  rcpril  le  Gros-Boiteux,  —  te 
voilà  bien  malade  !  Avec  ça  que  lu  étais  plus  heureux 
quand  lu  l'cchinais  à  travailler  I 

—  J'étais  libre. 

—  Oui,  le  dimanche,  et  en'-orc  (juaud  l'ouvrage  ne 
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prcssail  pas;  mais  le  restant  de  la  semaine,  en  •liainc 
••omme  un  chien;  et  jamais  sur  de  trouver  de  l'ouvrairc... 
Tiens,  lu  ne  connais  pas  ton  bonheur. 

—  Tu  me  l'apprendras,  —  dit  Frank  avec  amertume. 

—  Après  ça  faut  èlre  juste,  tu  as  le  droit  d'être  vcKé  ; 
c'est  dommage  que  le  coup  ait  manqué,  il  était  siii)ei  l)c, 
cl  il  le  sera  encore  dans  un  ou  deux  mois;  les  bour- 
geois seiont  rassurés,  et  ce  sera  à  refaire.  Cest  une 
maison  riche,  riche  î  Je  serai  toujours  condamne  pour 
rupture  de  ban.  ainsi  je  ne  pourrai  pas  reprendre  l'af- 
faire; mais  si  je  trouve  un  amateur,  je  la  céderai  pour 
pas  trop  cher...  Les  empreintes  sont  chez  ma  femelle, 
il  n'y  aura  qu'à  fabriquer  de  nouvelles  fausses  clefs  ; 
avec  les  renseignements  que  je  pourrai  donner,  ça  ira 
tout  seul....  Il  y  avait  et  il  y  a  encore  là  un  coup  de  dix 
mille  francs  à  faire  :  ça  doit  pourtant  te  consoler, 
Trank. 

Le  complice  du  Gros-Boiteux  secoua  la  tète,  croisa 
les  bras  sur  sa  poitrine  et  ne  répondit  pas. 

Curdillac  prit  le  Gros-Boiteux  par  le  bras,  Taltira 
dans  un  coin  du  préau,  et  lui  dit,  après  un  moment  de 
silence  : 

—  L'affaire  que  tu  as  manquée  est  encore  bonne? 

—  Dans  deux  mois,  aussi  bonne  qu'une  neuve. 

—  Tu  peux  le  prouver? 

—  Pardieu  1 

—  Combien  en  vpux-tu  ? 

—  Cent  francs  d'avance,  et  je  dirai  le  mol  convenu 
avec  ma  femelle  pour  (pi'elle  livre  les  empreintes  avec 
(juoi  un  refera  de  fausses  clefs  ;  de  i>lus,  si  le  coup  réus- 
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sii,  je  veux  un  ciniiniènic  du  gain,  (juc  l'en  [Kiyera  à  ma 
reiiielle. 

—  C'est  raisonnable. 

—  Comme  je  sauiai  à  qui  elle  aura  donné  les  emp.ein- 
les,  si  on  me  llibuslail  ma  [)art,  je  dénuiicerais.  Tant 
i.is  .. 

—  Tu  serais  dans  Ion  droil  si  on  l'enfonçai l...  mais 
dans  h  pègre...  on  esl  honnêle...  faul  bien  compler  les 
uns  sur  les  autres...  sans  cela  il  n'y  aurait  pas  d'alTaircs 
possibles... 

Aulre  anomalie  de  ces  mœurs  liorribles... 

Ce  misér;ible  disait  vrai. 

Il  est  assez  rare  que  les  voleurs  mancjuent  à  la  parole 
(pi'ils  se  donnent  pour  des  marchés  de  celte  nature... 
Ces  criminelles  transactions  s'opèrent  gt-néralemeni  avec 
une  sorte  de  bonne  fui,  ou  plutôt,  afin  de  ne  i)as  prosti- 
tuer ce  mot,  disons  ({ue  la  nécessité  force  ces  bandits 
de  tenir  leur  promesse  ;  car,  s'ils  y  manquaient,  ainsi 
<iue  le  disait  le  compagnon  du  Gros-Boiteux,  —  il  n'y 
aurait  pas  d'affaires  possibles... 

Un  grand  nombre  de  vols  se  donnent,  s'achètent  et  se 
complotent  ainsi  en  prison,  aulre  déleslable  consctiuencc 
de  la  réclusion  en  commun. 

—  Si  ce  que  lu  dis  est  sûr,  —  reprit  Cardillac,  — je 
pourrai  m'arranger  de  l'affiire...  il  n'y  a  pas  de  preuves 
contre  moi...  je  suis  sûr  d'être  ac<piilt(',  je  passe  au 
tribunal  dans  une  «juinzaine,  je  serai  en  liberté,  mêlions 
dans  vingt  jours;  le  temps  de  se  lelourncr,  de  f;iire  faire 
les  fausses  clefs,  d'aller  aux  renseignements...  c'est  un 
mois,  six  semaines... 

—  Juste  ce  qu'il  faut  aux  bourgeois  pour  se  remettre 
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de  l'alerte...  El  puis,  d'ailleurs,  qui  a  été  attaqué  une 
fois,  croii  ne  pas  l'être  une  seconde  fois  ;  tu  sais  ça... 

—  Je  sais  ça  :  je  piends  l'alTaire...  c'est  convenu... 

—  Mais  aui-;is-tu  de  quoi  me  payer?  Je  veux  des 
arrhes. 

—  Tiens,  voilà  mon  dernier  bouton;  et  quand  il  n'y 
en  a  plus,  il  y  en  a  encore,  —  dit  Cardillac  en  arrachant 
un  des  boulons  recouverts  d'clofre  qui  garnissaient  sa 
mauvaise  redingote  bleue...  Puis,  a  l'aide  de  ses  ongles, 
il  déchira  l'enveloppe,  et  montra  au  Gros-Boiteux  (ju'au 
lieu  de  moule  le  bouton  renfermait  une  pièce  de  qua- 
rante francs. 

—  Tu  vois,  — ajoula-t-il,  —  que  je  pourrai  te  donner 
des  arrhes  (juand  nous  aurons  cause  de  l'alfaiie. 

—  Alors  louche  là,  vieux,  —  dit  le  Gros-Boileux.  — 
Puisque  tu  sors  bieniôt  et  que  tu  as  des  fonds  pour 
travuiUer,  je  pourrai  te  donner  autre  chose;  mais  ça 
c'est  du  nanan  ..  du  vrai  nanan,  un  petit  poupard^,  que 
que  moi  et  ma  femelle  nous  nourrissions  depuis  deux 
mois,  et  qui  ne  demande  qu'à  marcher...  Figure-toi  une 
maison  isolée,  dans  un  quartier  perdu,  un  rez-de- 
chaussée  donnant  d'un  côté  sur  une  rue  dcserle,  de 
l'autre  sur  un  jardin  ;  deux  vieilles  gens  qui  se  couchent 
comme  des  poules.  Depuis  les  émeutes  et  dans  la  peur 
d'élre  pillés,  ils  ont  caché  dans  un  lambris  un  grand 
pot  à  confiture  [»lein  d'or...  C'est  ma  femme  ({ui  a  dé- 
pisté la  chose  m  faisant  jaser  la  servante.  Mais,  je  t'en 
préviens,- celle  afiaire-la  sera  plus  chère  que  l'autre,  c'est 
monnayé...  c'est  tout  cuit  et  bon  à  nianger... 

l  Vol  préparé  de  longue  main. 
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—  Nous  nous  arrangerons,  sois  irannuillc...  Mais  je 
vois  (jue  l'as  pas  mal  IravalUé  depuis  que  lu  as  (juiitc 
la  cenlrdle... 

—  Oui,  j'ai  eu  assez  de  chance...  J'ai  raccroelié  d(> 
bric  ei  de  brac  pour  une  qninzaine  de  cents  francs  ;  un 
<lc  mes  medleurs  morceaux  a  été  la  grenouille  de  deux 
femmes  qui  logeaient  dans  le  même  garni  (pie  moi,  pas- 
sage de  la  Bi-asseric. 

—  Chez  le  père  .Micou,  le  receleur? 

—  Juste. 

—  El  José[»hine,  la  femme? 

—  Toujours  un  vrai  furet,  elle  faisait  un  ménage  chez 
les  vieilles  gens  donl  je  |)arle;  c'est  elle  ipii  a  llairé  le 
pot  aux  jaunets... 

—  C'est  une  (iére  fennne  !... 

—  Je  m'en  vanie.  .  A  propos  de  licrc  femme,  lu  con- 
nais bien  la  Chouette? 

—  Oui,  I^ficolas  m'a  dii  ça,  le  Maître  d'école  l'a  es- 
tourbie;  el  lui,  il  est  devenu  fou. 

—  C'e^l  peut-être  d'avoir  perdu  la  vue  par  je  ne  sais 
quel  accident...  Ah  çà  !  mon  vieux  Cardillac,  convenu... 
puiscpie  lu  veux  l'arranger  de  mes  ponpards,  je  ircii 
parlerai  à  peisoune. 

—  A  i)ersonne...  je  les  prends  en  sevrage.  iN'ous  en 
causerons  ce  soir... 

—  Ali  çà,  (ju'est-ce  qu'on  fait  ici? 

—  On  rit  el  on  bêtise  à  mort. 

—  Qu'est-ce  (pii  est  le  prévôt  de  la  chand>ree  ? 

—  Le  Squelette. 

—  En  voila  un  dur  à  cuire  !  Je  l'ai  vu  chez  les  Mar- 
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liiil  à  l'ile  du  ruivagcur...  Nous  avons  noce  avec  Ju- 
bOpliine  el  la  BouloUc. 

—  A  jimpo?,  Nicolas  esl  ici. 

—  Je  le  sais  bien,  le  père  Micou  me  la  dit...  il  b'e  t 
pliilul  que  Nicolas  l'a  fuii  chutilcr,  le  vieux  gueux...  j'; 
lui  ferai  aussi  dèi-'oisci"  un  petil  air...  Les  receleurs... 
.«■uni  fails  pour  ça. 

—  Nous  parlions  du  Squelette  :  tiens,  justement  le 
voilà,  —  dit  Cardillac  en  montrant  à  son  compagnon  le 
prévôt,  qui  parut  à  la  porte  du  chauffe. ir... 

—  Cadet...  avance  i\  lappcl,  —  dit  le  Squelette  au 
Gros-Boiteux. 

—  Présent...  —  répondit  celui-ci  en  entrant  dans  la 
salle  accompagné  de  Frank,  qu'il  prit  par  le  bras. 

Pendant  l'entretien  du  Gros-Bniieux,  de  Frank  el  d(; 
Caidillac,  Barbillon  avait  été,  j)ar  ordre  du  prévôt,  re- 
cruter douze  ou  quinze  prisonniers  de  choix.  Ceux-ci, 
afin  de  ne  pas  éveiller  les  soupçons  du  gardien,  s'éta'enl 
rendus  isolément  au  cliaulfoir. 

Les  autres  détenus  restèrent  dans  le  préau  ;  (luelque.- 
uns  même,  d  après  le  conseil  de  Barbillon,  parlèrent  à 
voix  haute  d'un  ton  asscz  courroucé,  pour  attirer  l'at- 
tention du  gardien  el  le  distr.iire  ainsi  de  la  surveillunrc 
du  chauffoir,  où  se  Irouvèrcni  bientôt  réunis  le  Sque- 
lette, Barbillon,  Mcolas,  Frank,  Cardillac,  leGros-Boi  • 
Icux  et  une  quinzaine  de  détenus,  tous  attendant  avec 
une  iuq)atien;e  curiosité  que  le  prcvôl  prit  la  parole. 

Barbillon,  chargé  d'épier  et  d'annoncer  raj)|)roche  du 
surveillant,  se  plaça  près  de  la  porte. 

Le  Sciuelelte,  ôtant  sa  i»ipe  de  sa  bouche,  dit  au  Gros- 
Boiteux  : 
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—  Coiin:iis-lu  \in  jiclil  jounc  liomino  nominô  ricrmain. 
yoiix  bleus,  chevoux  bruns,  Tair  d'un  punte  '  ? 

—  Germain  est  ici  !  —  s'écria  le  Cros-Boitcux,  dont 
les  Irails  expriinércnl  aussilûl  la  surprise,  la  iiaine  el  l:i 
colère. 

—  Tu  le  connais  donc  ?  —  demanda  le  S<iuelolte. 

—  Si  je  le  connais?...  — reprit  le  Gros-Boiteux;  — 
mes  amis,  je  vous  le  dénonce,  c'est  un  via/igcur...  il 
faut  qu'on  le  roule... 

—  Oui,  oui,  —  reprirent  les  détenus. 

—  Ali  <.'à  !  e^t-ce  bien  sûr  (lu'il  ait  dénoncé?  —  de- 
manda Frank.  — Si  on  se  trompait  ?...  rouler  un  homme 
(jui  ne  le  mérite  ])as... 

Celle  observation  déjjlul  au  Squclellc,  fpii  se  pontdia 
vers  le  Gros-Boileux  et  lui  dit  tout  bas  : 

—  Qu'est-ce  que  celui-là  ? 

—  Un  homme  avec  qui  j'ai  travaillé. 

—  En  es-tu  sûr  ? 

—  Oui  ;  mais  ça  n'a  pas  de  fiel,  c'est  mollasse. 

—  Suffit,  j'aurai  l'œil  <lessus. 

—  Voyons  comme  (pioi  Germain  est  un  maiigoin\  — 
dil  un  j)iisoniuer. 

—  Expli(|ue-toi,  Gros-Boiteux,  —  reprit  le  Squclclle, 
(pii  ne  (piitla  jjIus  Frank  du  regard. 

—  Voilà,  —  dit  le  Gros-Boilcux  •  —  Un  Nantais 
nommé  Velu,  ancien  libéré,  a  édu(|ué  le  jeune  honnnc;, 
dont  on  ignore  la  naissance.  Quand  il  a  eu  l'âge,  il  l'a 
fait  entrer  à  Nantes  chez  un  banipiezingue,  croyant 
nietlre  le  loup  dans  sa  caisse  et  se  servir  de  Germain 

'    Honni'tL'  lionnnc. 
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pdiir  finpaiHiior  une  alTaire  siiperhe  qu'il  milonrtail  de- 
puis longtemps;  il  avait  deux  cordes  à  son  aiv...  un  faux 
et  le  soulagement  de  la  caisse  du  ban(|uezingue...  peut- 
être  cent  mille  francs...  à  faire  en  deux  coup...  Tout 
élait  prêt,  Velu  comptait  sur  le  petit  jeune  homme 
comme  sur  lui-même;  ce  galopin  là  couchait  dans  le 
pavillon  où  était  la  caisse,  ^elu  lui  dit  son  plan...  Ger- 
main ne  répond  ni  oui  ni  non,  dénonce  tout  à  son  pa- 
tron, et  file  le  soir  même  pour  Paris. 

Les  détenus  firent  entemlre  de  violents  murmures 
d'indignation  et  des  paroles  menaçantes. 

—  C'est  un  mangeur...  il  faut  le  désosser... 

—  Si  l'on  veut,  je  lui  cherche  querelle...  et  je  le 
crève... 

—  faut-il  lui  signer  sur  la  figure  un  billet  d'hôpital  ? 

—  Silence  dans  la  pègre! — cria  le  Squelette  d'une 
voix  impérieuse. 

Les  prisonniers  se  turent. 

—  Continue,  —  dit  le  prévôt  au  Gros-Boileux.  Et  il 
se  remit  à  fiuner. 

—  Croyant  que  Germain  avait  dit  oui,  comptant  sur 
son  aide.  Velu  et  deux  de  ses  amis  tentent  laffaire  la 
nuit  même;  le  banquezingue  était  sur  ses  gardes  :  un 
des  amis  de  Velu  est  pincé  en  escaladant  une  fenêtre,  et 
lui  a  le  bonheur  de  s  évader...  Il  arrive  à  Paris,  furieux 
d'avoir  été  mungê  par  Germain  et  d'avoir  manqué  une 
affaire  superbe.  L'n  beau  ji)ur.  il  rencontre  le  [»eiit  jeune 
homme;  il  était  plein  jour,  il  n'ose  rien  faire,  mais  il  le 
suit;  il  voit  où  il  demeure,  et  une  nuit,  nous  deux  Velu 
ei  le  petit  Ledru,  nous  tombons  sur  Germain..  Malheu- 
reusement il  nous  échappe...  il  déniche  de  la  rue  du 
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Temple  où  il  dcineurnil  ;  depuis  nous  n'avons  pu  le  re- 
trouver; mais  s'il  esl  ici...  je  demande... 

—  ïu  n'as  rien  à  demander,  —  dit  le  Squclelle  avec 
autorité. 

Le  Gros-Boilcux  se  lut. 

—  Je  jîrends  ton  marché,  tu  me  cèdes  la  peau  de 
Germain,  je  Tccorclie...  je  ne  m'appelle  pas  le  Sque- 
lette pour  rien...  jo  suis  mort  d'avance...  mon  trou  est 
l'ail  à  Clainari,  jo  ne  risque  rien  de  travailler  pour  la 
pègre;  les  viangeurs  nous  dévorent  encore  plus  que  la 
police;  on  met  les  mançieurs  de  la  Force  a  la  Roquette, 
et  les  mangeurs  de  la  l\o(pielie  à  la  Conciergerie,  ils  se 
croient  sauvés.  Minute.,  quand  cha<iue  prison  aura  tué 
son  mangeur,  n'importe  où  il  ait  niaitgé...  ça  ôlera  l'ap- 
pétit aux  autres  ..  Je  donne  l'e-xeniple  ..  on  fera  connue 
moi  .. 

Tous  les  détenns,  admirant  la  résolution  d\i  Sque- 
lette, se  pressèrent  autour  de  lui  ..  Barbillon  lui-même, 
au  lieu  de  rester  auprès  de  la  poite,  se  joignit  au  groupe, 
et  ne  s'aperçut  pas  (ju'un  nouveau  détenu  entrait  dans 
le  parloir. 

Ce  dernier,  vêtu  d'une  blouse  grise,  et  portant  un 
bonnet  de  coton  bleu  brodé  de  laine  rouge  enfoncé  jus- 
que sur  ses  yeux,  fit-un  mouvemeiU  en  entendant  pro- 
noncer le  nom  de  Germain...  puis  il  alla  se  mêler  parmi 
les  admirateurs  du  Squelette  ,  et  approuva  vivement 
de  la  voix  et  du  geste  la  criminelle  dcterminalion  du 
prévôt. 

—  Est-il  crâne,  le  Squelette'...  — disait  l'un,  —  (pielle 
sorboime  !.. 

—  Le  diable  en  personne  ne  le  ferait  pas  cancr... 
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—  Voilà  un  homme  !.. 

—  Si  tous  les  pcijres  avaient  re  front-là...  c'est  eux 
qui  jugeraient  et  qui  feraient  guillotiner  les  joo;i/e.s...i. 

—  Ca  serait  juste...  chacun  son  tour... 

—  Oui  ..  mais  on  ne  s'entend  pas... 

—  C'est  égal...  il  rend  un  fameux  service  à  la  jjègre... 
en  voyant  (lu'on  les  refroidit...  les  mciîigeiirs  ne  mange- 
ront plus... 

—  C'est  sûr. 

—  Et  puisque  le  Squelette  est  si  sûr  d'élre  fauche, 
ça  ne  lui  coûte  rien...  de  tuer  le  mangeiiv. 

—  Moi,  je  trouve  que  c'est  rude!  —  dit  Frank.  — 
tuer  ce  jeune  homme... 

—  De  quoi!  de  quoi!  —reprit  le  Squelette  d'une 
voix  courroucée,  —  on  n'a  pas  le  droit  de  huiev  un 
traître? 

—  Oui,  au  fait,  c'est  un  traître,  tant  pis  pour  lui, — 
dit  Frank,  après  un  moment  de  reflexion. 

Ces  derniers  mots  cl  la  garantie  du  Gro.s-Boiteux  cal- 
mèrent la  défiance  que  Frank  avait  un  monicnl  soule- 
vée chez  les  détenus. 

Le  Squelette  seul  persévéra  dans  sa  méfiance. 

—  Ah  çà!  et  comment  faire  avec  le  gardien?  Dis 
donc,  171011-0,' avance^  car  c'est  a4issi  bien  ton  nom  que 
Squelette,  —  reprit  Nicolas  en  ricanant. 

—  Eh  bien!  on  l'occupera  d'un  côté,  le  gardien. 

—  Non,  on  le  retiendra  de  force. 

—  Oui... 

—  Non. 

1   Los  llo^n^•te^  siens. 
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—  Silenco  dans  la  pègre! !  —  dil  lo  S(|iiclet(e. 
On  fit  le  plus  profond  silonr-o. 

—  Ecouîez-moi  bien, —  re[)ril  lo  prévôl  de  sa  voix  en- 
rouée,—  il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  le  coup  pcndant(pie 
le  gardien  sera  dans  le  chauffoir  ou  dans  le  préau.  Je 
n'ai  pas  de  couteau  ;  il  y  aura  quel<iues  cris  étouffés  ;  le 
inançjeur  se  débattra. 

—  Alors,  comment... 

—  Voilà  comment  :  Pique-Vinaigre  nous  a  promis  de 
nous  conter  aujourd'hui,  après  diner,  son  histoire  de 
Grinçalot  et  Coupe-eu-Dej/.v.  Voilà  la  pluie,  nous  nous 
retirerons  tous  ici,  et  le  mangeur  viendra  se  mettre  là- 
bas  dans  le  coin,  à  la  place  où  il  se  met  toujours... 
Nous  donnerons  quelques  sous  à  Pique-Vinaigre  pour 
qu'il  commence  son  histoire...  C'est  l'heure  du  diner  de 
la  geôle...  Le  gardion  nous  verra  tranquillement  occu- 
pés à  écouter  les  fariboles  de  Gringalet  et  de  Covpe-en- 
Devx^  il  ne  se  défiera  pas,  ira  faire  un  tour  à  la  can- 
tine... Dès  qu'il  aura  quitté  la  cour...  nous  avons  un 
quart  d'heure  à  nous,  le  viangcur  est  refroidi  avant  que 
le  gardien  soit  revenu...  Je  m'en  charge...  J^n  ai 
éiourdi  de  plus  roides  que  lui  ..  Mais  je  ne  veux  pas 
qu'on  m'aide... 

—  Minute,  —  s'écria  Cardillac,  —  et  l'huissier  qui 
vient  loujoiu's  blaguer  ici  avec  nous  ..  à  l'heure  du 
diner  ?...  S'il  entre  dans  le  chauffoir  pour  écouter  Pique- 
\  inaigre,  et  qu'il  voie  refroidir  Germain,  il  est  capable 
décrier  au  secours...  Ca  n'est  pas  un  homme  culotté, 
l'huissier,  c'est  un  pislolier,  il  l'aul  s'en  délier. 

—  C'est  vrai,  —  dit  le  Sipielette. 

—  Il  y  a  un  huissier  ici  !  — s'écria  Franck,  victime, 
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on  le  sait,  de  l'abus  de  confiance  de  maître  Boulard  ;  — 
il  y  a  un  liuissler  ici  !  —  repril-il  avec  élonneinenl.  — 
Et  comment  s'appelle-t-il? 

—  Boulard,  —  dit  Cardillac. 

—  C'est  mon  homme  !  —  s'écria  Franck  en  serrant  les 
puings  ;  —  c'est  lui  qui  m'a  volé  ma  masse... 

—  L'huissier?  —  demanda  le  prévôt. 

—  Oui  ..  sept  cent  vingt  francs  qu'il  a  touchés  pour 
moi. 

—  Tu  le  connais?.,  il  l'a  vu?  —  demanda  le  Sque- 
lette. 

—  Je  crois  bien  que  je  l'ai  vu...  pour  mon  malheur... 
Sans  lui,  je  ne  serais  pas  ici... 

Ces  regrets  sonnèrent  mal  aux  oreilles  du  Squelette  : 
il  attacha  longuement  ses  yeux  louches  sur  Frank,  qui 
répondait  à  quelques  questions  de  ses  camarades,  puis 
se  penchant  vers  le  Gros-Boiieux,  il  lui  dit  tout  bas  : 

—  Yûilà  un  cadet  qui  est  capable  d'avertir  les  gar- 
diens de  notre  coup. 

—  Non,  j'en  réponds,  il  ne  dénoncera  personne... 
mais^'est  encore  frileux  pour  le  vice...  et  il  serait  capa- 
ble de  vouloir  défendre  Germain...  Vaudrait  mieux 
l'éloigner  du  préau. 

—  Suffit,  — dit  le  Squelette,  et  il  reprit  tout  haut:  — 
Dis  dune,  Frank,  est-ce  que  tu  ne  le  rouleras  pas,  ce 
bi"ig;md  d'huissier  ? 

—  Laissez  faire...  qu'il  vienne,  son  compte  est  bon. 

—  Il  va  venir,  prépare-loi. 

—  Je  suis  tout  prêt,  il  portera  mes  marques. 

—  Ca  fera  une  batterie,  on  renverra  l'huissier  à  sa 
pistole  et  Frank  au  cachot, —  dit  tout  bas  le  Squelette 
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au  (]ros-Boi(oiix,  —  nous  soruns   d ('barrasses  do  tous 
doux. 

—  QuoUe  sorfonno!...  Co  Stiuolclic  osl-il  rour!  — 
dil  le  biiiulilavcc  admiraiiun.  Puis  il  lepril  loul  haut  : 

—  Ali  çà  !  prcvieiulra-l-on  Piciiie-Vinaiixrc  (ju'on 
s'aidora  de  son  conte  jiour  engourdir  le  gardien  et  es- 
carper  le  waugeur? 

—  Non,  Pique-Vinaigre  est  tropmidlasse  cl  trop  pol- 
tron ;  s'il  savait  ça,  il  ne  voudrait  pas  eonlcr;  mais  le 
coup  fait,  il  prendra  son  parti. 

La  cloche  du  dincr  sonna. 

—  A  la  pâtée,  les  chiens  !— dil  le Squelcl te; —Pi(iuo- 
Vinaigre  et  Germain  vont  rentrer  au  préau.  Attention, 
les  amis,  on  m'appelle  Mort-d'avance.  .  mais  le  ?«««- 
r/oiir  aussi  est  mort  d'avance. 
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Le  nouvo.iu  détenu  dont  nous  avons  pailé,  qui  por- 
tail un  bonnel  de  coton  et  une  blouse  gii>(',  avait  ailcn- 
tivement  écouté  et  énergitiueinent  ap|)rouvc  le  complot 
<iui  menaçait  la  vie  de  Germain...  Cet  homme,  aux  for- 
mes athbHitjues,  sortit  du  chaulïoir  avec  les  autres  pri- 
sonniers sans  avoir  clé  remanpu',  et  se  mêla  bientôt  aux 
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(lifférenls  groupes  qui  se  pressaient  dans  la  cour  autour 
(les  distributeurs  d'aliments,  qui  portaient  la  viande  cuite 
dans  des  bassines  de  cuivre ,  et  le  pain  dans  de  grands 
pGiiiers. 

Chaque  dticnu  recevait  un  morcenu  de  bœuf  bouilli 
(lososso  qui  avait  servi  a  faire  la  soupe  grasse  du  ma- 
tin, trempée  avec  la  moitié  d'un  pain  supérieur  en  qua- 
lité au  pain  des  soldais  ^ 

Les  prisonniers  qui  possédaient  quelque  argent  pou- 
vaient acheter  du  vin  à  la  cantine,  et  y  aller  boire,  en 
termes  de  prison,  la  gnlette. 

Ceux  enfin  qui,  comme  Nicolas,  avaient  reçu  des  vi 
vres  du  dehors,  improvisaient  un  festin  auquel  ils  invi- 
taient d'autres  détenus.  Les  convives  du  fils  du  siippli- 
cié  furent  le  Squelette,  Barbillon,  et,  sur  l'ubseivalion 
de  celui-ci.  Pique- Vinaigre,  afin  de  le  bien  dis[ioserà 
conter. 

Le  jambonneau,  les  œufs  durs,  le  fromage  cl  le  pain 
blanc  dus  a  la  libéralité  forcée  de  Micou  le  receleur  fu- 
rent étalés  sur  un  des  bancs  du  chaulfoir,  et  IcSqu'letie 
sappréia  à  faire  honneur  à  ce  reitas,  sans  s'inquiéter  du 
nieui  trc  qu'il  allait  lioidemenl  cummeltre. 

1  Tel  est  le  rfjinie  alimenlaire  des  prisons  :  au  repas  du  malin, 
l'iiaque  détenu  reçoit  une  écuellée  de  soupe  maigre  ou  grasse,  trem- 
pée avec  un  demi-litre  de  bouillon.  —  Au  repas  du  soir,  une  portion 
de  bœuf  d'un  quarteron,  sans  os,  ou  une  portion  de  légumes,  liari- 
rots,  pommes  de  terre,  etc.  ;  jamais  les  mêmes  iéjtnmes  deux  jours  de 
suite.  —  Sans  doute  les  détenus  ont  droit,  au  nom  de  riiumanité, 
à  celte  nourriture  saine  et  presque  abondante...  Mais,  répétons-le,  la 
plupart  des  ouvriers  les  plus  laborieux,  les  plus  ranges,  ne  mangent 
pas  de  viande  et  de  soupe  grasse  dix  fois  par  an. 
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—  Va  donc  voir  si  Piiiuc-Viiiaigre  n'.'irrive  pas.  En  at- 
tendant (l'étrander  Germain,  j'élningle  la  faim  et  la  .«-oif  ; 
n'oublie  pas  de  dire  au  Gros-Boiteux  qu'il  faut  que 
Frank  saule  aux  crins  de  l'huissier  pour  «juun  débar- 
rasse la  Fosse-auxLions  de  tous  les  deux. 

—  Sois  traniiuille,  Mnrt-d'avance,  si  Frank  ne  roule 
pas  l'huissier,  ça  ne  sera  |)as  de  notre  faute... 

Et  Nicolas  sortit  du  chauffoir. 

A  ce  moment  même,  maître  Boulard  entrait  dans  le 
préau  en  fumant  un  cigare,  les  mains  plongées  dans  sa 
longue  redingt)le  de  mulleton  gris,  sa  casquette  à  bec 
bien  enfoncée  sur  ses  oreilles,  la  ligure  soui-iante,  épa- 
nouie; il  avisa  Nicolas,  qui,  de  son  côté,  chercha  aus- 
sitôt Fiank  des  yeux. 

Frank  et  le  Gros-Boileux  dînaient  assis  sur  un  des 
bancs  de  la  cour;  ils  n'avaient  pu  apercevoir  l'huissier, 
aïKiuel  ils  tournaient  le  dos. 

Fidèle  aux  recommandaiions  du  Squelette,  Nicolas, 
voyant  du  coin  de  lœil  maître  Boulard  venir  à  lui,  n'eut 
pas  l'air  de  le  remarquer,  et  se  rapprocha  de  Frank  et 
du  Gros  Boilpux. 

—  Bonjour,  mon  brave,  —  dit  l'huissier  à  Nicolas. 

—  Ah!  bonjour,  nnMisieur,  je  ne  vous  voyais  pas; 
vous  venez  faire,  comme  d'habitude,  voire  petite  pro- 
menade?' 

—  Oui,  mon  garçon  et  aujourd'hui  j  ai  deux  raisons 
pour  la  faire...  Je  vas  vous  dire  pounjuoi  :  d'abord 
prenez  ces  cigares...  voyons,  sans  façon...  entre  camara- 
des, (pie  diable!  il  ne  faut  pas  se  gêner. 

—  Merci,  monsieur...  Ah  çà!  pourquoi  avez-vous 
ih'ux  raisons  de  vous  i»romencr? 
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—  Vous  allez  le  cuinprciidic,  iiiun  garron.  Je  ne  um; 
sens  pas  en  appélil  aujuurdhui...  je  me  suis  dit  ;  En  a-^- 
sislanl  au  dincr  de  mes  iraillards,  à  force  de  les  voir  lr;i- 
vailler  des  mâchoires,  la  failli  me  viendra  peiil-élre. 

—  C'esl  pas  bèlc,  loul  de  ii.é:ne...  Mais,  tenez,  ^i 
vous  voulez  voir  deux  cadels  'pii  mastiquenl  crâne- 
ment... —  dit  2sicolas  en  amenant  peu  à  peu  l'huissiir 
tout  près  du  banc  de  Frank  qui  lui  tournait  le  dos;  — 
regardez- moi  ces  deux  avale-toid-cru,  la  fringale  vous 
galopera  comme  si  vous  veniez  de  manger  un  bocal  de 
cornichons. 

—  Ahl  parbleu...  voyons  dune  ce  phénomène, —  dit 
maiire  Boulard. 

—  Eh  1  Gros-Boiteux  !  —  cria  rsicolas. 

Le  Gros-Boiteux  et  Frank  retouriièrenl  vivement  la 
la  tête. 

L'huissier  resta  stupéfait,  la  bouche  béante,  en  rccun- 
naissîint  celui  qu'il  avait  dépouillé. 

Frank,  jetant  son  pain  et  sa  viande  sur  lebnnc,  dun 
bond  sauta  sur  mailrc  Boulard.  qu'il  prit  a  la  gorge  en 
s"écria:it  : 

—  Mon  argent! 

—  Connnenl  ?...  quoi?...  monsieur...  vous  m'étran- 
glez... je... 

—  .Mon  argent  !... 

—  Mon  ami...  Ëcoutcz-mol... 

—  Mon  argent  !...  Et  encore  il  est  trop  tard,  car  c'est 
ta  f;iuic...  si  je  suis  ici... 

—  Mais  .   je...  mais... 

—  Si  je  vais  aux  galères,  entends-tu.  c  est  ta  faute; 
car  SI  javais  eu  ce  que  lu  m'as  vulé...  je  ne  me  serais 
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l)as  VU  (Unis  la  ncccssilé  de  voler...  je  serais  resté  hon- 
luHe  comme  je  voulais  l'être...  Et  on  l'acquittera  peui- 
étrc,  toi...  Ou  ne  te  fera  rien,  uiais  je  te  ferai  quelque 
chose,  moi...  lu  porteras  mes  maniues...  Ah!  lu  as  des 
bijoux,  des  chaincs  d'or,  et  tu  voles  le  pauvre  monde!... 
Tiens...  liens...  En  as-iu  assez?  Non...  liens  encore!... 

—  Au  secours!...  au  secours!... 

Cria  l'huissier  en  roulant  sous  les  pieds  de  Frank,  qui 
le  frappait  avec  furie... 

Les  autres  détenus,  Irés-indifférenls  à  cette  rixe,  fai- 
saient cercle  autour  des  deux  combatlanls,  ou  plutôt  au- 
tour du  ballant  et  du  battu  ;  car  maitre  Boulard,  essouf- 
flé, épouvanté,  ne  faisait  aucune  résistance,  et  tachait 
de  j)arer,  du  mieux  qu'il  pouvait,  les  coups  dont  son  ad- 
versaire l'accablait. 

Ucureusemenl  le  surveillant  accourut  aux  cris  de 
l'huissier  et  le  retira  des  mains  de  Frank. 

Maitre  Boulard  se  releva  pale,  épouvanté,  un  de  ses 
gros  yeux  contus;  et,  sans  se  donner  le  temps  de  ra- 
masser sa  casquette,  il  s'écria  en  courant  vers  le  gui- 
chet : 

—  Gardien. ..  ouvrez-moi...  je  ne  veux  pas  rester  une 
seconde  de  plus  ici. . .  Au  secours  ! . . . 

—  Et  vous,  pour  avoir  battu  monsieur...  suivez-moi 
chez  le  directeur,  —  dit  le  gardien  en  prenant  Frank  au 
collet,  —  vous  en  aurez  pour  deux  jours  de  cachot. 

—  C'est  égal,  il  a  reçu  sa  paye,  —  dit  Frank. 

—  Ah  «;à  !  —  lui  dit  tout  bas  le  Gros-Boiteux  en  ayant 
l'air  de  l'aider  à  se  rajuster,  —  pas  un  mol  de  ce  qu'on 
veut  faire  au  mangeur. 

—  Sois  Irantjuillc  ;  peul-ctrc  iiuc  si  j'avais  clé  la  je 
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l'aurais  défendu...  car  luer  un  homme  pour  ça...  ecsl 
dur;  mais  vous  dénoncer,  jamais  1 

—  Allons,  venez-vous?  —  dit  le  gardien. 

—  jN'ous  vuilà  débarrassés  de  l'huissier  et  de  Frank... 
mainieriant,  chaud,  chaud,  pour  le  mangeur!  —  dil]M- 
colas. 

Au  moment  où  Franl<  sortait  du  préau,  Germain  et 
Pique-Mnaigre  y  rentraient. 

En  entrant  dans  le  préau,  Germain  n'était  plus  recon- 
naisscible;  sa  physionomie,  jusqu^^lors  triste,  abattue, 
était  radieuse  et  ficre;  il  portail  le  front  haut,  et  jetait 
autour  de  lui  un  regard  joyeux  et  assuré...  il  était 
aimé...  1  horreur  de  la  prison  disparaissait  à  ses  yeux. 

Pique-Vinaigre  le  suivait  d'un  air  fort  embaira.«sé; 
entîn,  après  avoir  hésité  deux  ou  trois  fois  à  l'aborder, 
il  fit  un  grand  effort  sur  lui-même,  et  toucha  légère- 
ment le  bras  de  Germain  avunt  que  celui  ci  se  fût  rap- 
proché des  groupes  de  détenus  qui  de  loin  l'examinaient 
avec  une  haine  sournoise.  Leur  victime  ne  pouvait  leur 
échapper. 

Malgré  lui,  Germain  tressaillit  au  contact  de  Pique - 
Vinaigre;  car  la  figure  et  les  haillons  de  l'ancien  joueur 
de  gobelets  prévenaient  peu  en  faveur  de  ce  malheu- 
reux. Mais,  se  rajipelant  les  recommandations  de  Rigo- 
lette  et  se  trouvant  dailleurs  trop  heureux  pour  n'être 
pas  bienveillant,  Germain  s'arrêta  et  dit  doucement  à 
Pique-Vinaigre  : 

—  Que  voulez-vous? 

—  Aous  remercier. 

—  De  (p;o;  ? 
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—  De  ce  que  voire  jolie  peliie  visileusc  veiil  faire 
pour  ma  pauvre  sœur... 

—  Je  ne  vous  compreiuls  pas...  —dit  Germain  sur- 
pris, 

—  Je  vas  vous  expUipier  cela...  Toula  l'heure  au 
greffe,  j'ai  renconlréle  survcilhint  qui  élail  de  garde  au 
parloir... 

—  Ah  !  oui...  un  l>rave  homme... 

—  Ordinairement  les  geôliers  ne  répondenl  pas  à  ce 
ncm-là  ..  hrare  homme...  mais  le  père  Roussel,  c'e.-l  dil"- 
l'érenl...  il  le  mcrile...  'J'o\il  à  l'heure  il  m'a  donc  glssé 
dans  le  luyau  de  l'oreille  :  Pique-Vinaigre,  mon  gare  >n, 
vous  connaissez  bien  M.  Germain?  —  Oui...  la  hcle 
noire  du  préau,  <pie  je  réponds.  — Puis,  s'inlerrompant, 
Pique-Vinaigre  dil  à  Germain  :  —  Pardon,  excuse,  si  je 
vous  ai  appelé  bêle  noire...  ne  faites  pas  atlcnlion...  al- 
leu dez  la  lin. 

—  Oui  donc,  —  que  je  réponds,  —  je  connais  M.  Ger- 
main, la  hèle  noire  du  préau.  —  El  la  voire  aussi  jieul- 
élre,  Piipie-Vinaigre?  —  me  demanda  le  gardien  dun 
air  sévère.  —  Mon  gardien  ,  je  suis  trop  poltron  el  Iroj» 
bon  enfant  pour  me  permellre  d'avoir  aucune  espèce  de 
l)êie  noire,  blanche  ou  grise,  el  encore  moins  M.  Ger- 
main que  tout  autre,  car  il  ne  parait  pas  méchant,  el  on 
est  injuste  |)our  lui.  —  Eh  bien!  Pi(|ue-A'inaigre,  vous 
avez  raison  d'clre  du  parti  de  M.  Germain,  car  il  a  été 
bon  pour  vous.  —  Pour  moi ,  gardien?  Commenl  donc? 
—  C'est-à-dire  ce  n'esl  |)as  lui...  et  «;a  nesi  pas  p(»ur 
vous;  mais  sauf  cela,  vous  lui  devez  une  Hère  recon- 
naissance, —  me  répond  le  pèj-e  Housï»el. 
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—  Voyons...  expliquez-vous  un  peu  plus  clairemenl, 
—  (lit  Germain  en  souriant. 

—  C'est  absolument  ce  que  j'ai  dit  au  çardicn  :  — 
P.irlcz  plus  clairement.  —  Alors  il  m'a  rojjondu  :  —  Ce 
n'est  pas  M.  Germain,  mais  sa  jolie  petite  visiteuse,  (pii 
a  été  pleine  de  bontés  pour  votre  sœur.  Elle  l'a  entendue 
vous  raconter  les  malheurs  de  son  ménage,  et  au  mo- 
ment où  la  pauvre  femme  sortait  du  parloir,  la  jeune 
fille  lui  a  offert  de  lui  être  utile  autant  qu'elle  le  pour-- 
rai  t. 

—  Bonne  R.i5olclle!  —  s'écria  Germain  attendri...  — 
Elle  s'est  bien  gardée  de  m'en  rien  dire  !  !  ! 

—  Oh  1  pour  lors,  que  je  réponds  au  gardien,  —  je  ne 
suis  (ju'une  oie.  Vous  aviez  raison,  M.  Germain  a  été 
bon  pour  moi,  car  sa  visiteuse,  c'est  comme  qui  dirait 
lui,  et  ma  sœur  Jeanne,  c'est  comme  qui  dirait  moi,  et 
bien  plus  que  moi... 

—  Pauvre  petite  Rigolelle  !  —  reprit  Germain,  —  cela 
ne  m'étonne  pas...  elle  a  un  cœur  si  généreux,  si  com- 
patissant 1 

—  Le  gardien  a  repris  :  —  J'ai  entendu  tout  cela  sans 
faire  semblant  de  rien.  Vous  voilà  prévenu  maintenant. 
Si  vous  ne  tâchiez  pas  de  rendre  >ervice  à  M.  Germain, 
si  vous  ne  l'avertissiez  pa^  dans  le  cas  où  vous  sauriez 
quelque  complot  contre  lui,  vous  seriez  un  gueux  fini, 
rique-\inaigre...  — Gardien,  je  suis  un  gueux  com- 
mencé, c'est  vrai,  mais  j)as  encure  un  gueux  fini...  Enfin 
puisque  la  visiteuse  de  M.  Germain  a  voulu  du  bien  à 
ma  pauvre  Jeanne...  (jui  est  une  brave  et  honnête  fenune, 
collc-là  .  je  m'en  vante...  je  ferai  i)our  M.  Germain  ce 
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(|iio  jo  pourrai.  .  m;illiciircuscinci;l(C  ne  sera  pasirrand'- 
cliosc... 

—  C'est  égal,  faites  toujours.  Je  vais  aussi  vous  duu- 
ucr  une  bonne  nouvelle  à  apprendre  à  M.  Gciinain;  je 
viens  de  la  savoir  à  l'inslant. 

—  Quoi  (loue?  —  demanda  Germain. 

—  11  y  aura  deaiain  une  eellule  vacante  à  la  [tislolc; 
le  gaiilicn  m'a  dit  de  vous  en  prévenir. 

—  11  serait  vrai!  Oh  !  quel  bonheur!  —  s'écria  Ger- 
main. —  Ce  brave  homme  avait  raison  ;  c'est  une  bonne 
nouvelle  (pie  vous  m'apprenez  là... 

—  .'^iins  me  llalicr,  je  le  crois  bien,  car  voire  place 
n'est  pas  d'éirc  avec  des  gens  comme  nous,  monsieur 
Germain... 

Puis  s'inlcrrompanl,  Pique-Yinaigro  se  liâla  d'ajouter 
tout  bas  et  rapidement  en  se  baissant  comme  s'il  eùl  ra- 
massé quehpic  chose  : 

—  Tenez  ,  monsieur  Germain,  voilà  les  détenus  qui 
nous  regardent;  ils  sont  élonnés  de  nous  voir  causer 
ensemble...  Je  vous  laisse...  déliez-vous...  Si  on  vous 
clierrhe  dispute,  ne  répondez  pas.  Ils  veulent  un  pié- 
texle  pour  engager  une  (lurrellc  cl  vous  battre...  IJar- 
billon  doit  engager  la  dispute;  prenez  garde  à  lui.  Je 
tàcbcrai  de  les  détourner  de  leur  idée. 

l'.t  Pique-Vinaigre  se  releva  conime  s'il  eût  trouvé  ce 
qu'il  seiid)lail  chercher  depuis  un  moment. 

—  Merci,  mon  brave  homme...  Je  serai  prudent,  — 
ilit  vivement  Germain  en  se  sépaïaiit  de  son  c«inq)agnon. 

Seulement  instiuil  du  conqilol  du  malin,  ijui  consis- 
tait à  provoquer  une  ri.Ke  dans  laipielle  Germain  devait 
être  maltraite,  aiin  tic  lorccr  ainbi  le  directeur  de  la  [iri- 
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son  à  le  changer  de  préau,  nun-seiileinent  Pique-Yinagre 
ignorait  le  meurtre  récemment  projeté  par  le  Squelette, 
mais  il  ignorait  encore  que  l'on  comptait  sur  son  récit 
de  Gringalet  et  Coiipe-en-Deux  pour  tromper  ct  dis- 
traire la  surveillance  du  gardien. 

—  Arrive  donc,  feignant...  —  dit  Nicolns  à  Pique- 
Vinaigre  en  allant  à  sa  rencontre.  —  Laisse  là  la  ration 
de  carne  ;  il  y  a  noce  et  festin...  je  t'invite. 

—  Où  ça?  au  Panier-Fleuri?  au  Petit-Ramponneau?  ' 

—  Farceur'.!  Non,  dans  le  chauffoir.  La  tdble  est 
mise...  sur  un  banc.  Nous  avons  un  jambonneau,  des 
œufs  et  du  fromage...  C'est  moi  qui  paye. 

—  Ca  me  va...  Mais  c'est  dommage  de  perdre  ma  ra- 
tion, et  en(  ore  plus  dommage  que  ma  sœur  n'en  |)rolile 
pas...  Ni  elle  ni  ses  enfants  n'en  voient  pas  souvent  de 
la  viande...  à  moins  que  ça  ne  suit  à  la  porte  des  bou- 
chers. 

—  Allons,  viens  vite;  le  Sn.uelelle  s'cmbèle.  11  est 
capable  à^  tout  dévorer  avec  Barbillon. 

Nicolas  et  Pi^p^e-^  inaigre  entrèrent  dans  le  chauffoir. 
Le  Squelette,  à  cheval  sur  le  bout  du  banc  où  étaient 
étalés  les  vivres  de  Nicolas,  jurait  et  mau-Méait  ei!  atten- 
dant l'amphitryon. 

—  Te  voila,  colimaçon,  traînard  !  —  s'écria  le  bandit 
à  la  vue  du  conteur.  —  Qu'est-ce  que  lu  faisais  donc? 

—  Il  causai!  avec  Germain,  —  dit  Nicolas  en  dépe- 
çant le  jambon. 

—  Ah  !  tu  causais  avec  Germain  !  —  dit  le  Squelette 
eu  regai'dant  attentivement  Pi(iue-Yinaigre  sans  s'inter- 
rompre de  manger  avec  avidité. 

—  Oui  I  —  répondit  le  conteur.  —  En  voila  encore  un 
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(jui  na  pas  invcnlr  los  lire-holles  ol  les  œufs  durs  (je 
(lis  ça  parce  (|uo  j'adore  <'e  li'ffuine).  Tlsl  il  bêle,  ce  Ger- 
uiain,  esl-il  bêle!  Je  me  suis  laissé  dire  qu'il  mnuchar- 
daii  dans  la  prison  :  il  est  joliin<:nt  trop  colas  pour  ça  ! 

—  Ah  !  tu  crois?  —  dit  le  SijueUuiecn  cchaiisraiil  un 
coup  d'œil  rapide  et  signilicalif  avec  iSicobs  et  Bar- 
billon. 

—  J'en  suis  sûr,  comme  voilà  du  j  iiubou  !  F.l  puis  com- 
monl  diable  voulez-vous(iuM  mju(;liar(le?  il  esl  toujours 
tout  seiil,  il  ne  parle  à  persoinie  cl  personne  ne  lui  |>arlp; 
il  se  sauve  de  nous  couune  si  nous  avions  le  choléra . 
Si!  faut  qu'il  fasse  des  rajjports  avec  ça,  excusez  du 
peu  !  D'ailleurs  il  ne  uiouchaidera  |)as  lonirlemi)s;  il  va 
a  la  j)islole. 

—  I.ui  !...  —  s"écriale  Sipiclctle;  —  et  (juand? 

—  Domain  malin  il  y  aura  une  cellule  de  vacante... 

—  Tu  vois  b'en  qu'il  faut  le  luer  tout  de  suite.  Il  ne 
couche  pas  dans  ma  chambre;  demain  il  ne  sera  plus 
temps...  Aujouid'hui  nous  n'avons  (|ue  justju'à  ipiatre 
heures...  et  voilà  qu'il  en  est  bientôt  trois,  —  dit  tout 
bas  le  Squelette  à  Nicolas,  pendant  que  Pique-Vinaigre 
causait  avec  Barbillon. 

—  C'est  égal,  —  reprit  tout  haut  Nicolas  en  ayant  l'air 
de  répondre  à  une  observation  du  Sipieletle,  —  Gei-inain 
a  l'air  de  nous  mépriser. 

—  Au  contraire,  mes  cMifants.  —  rej)ril  Pi'iue-\inaigre, 
vous  l'intimidez,  ce  jeune  homme;  il  se  regarde,  auprès 
de  vous,  comme  le  dernier  des  derniers.  Tout  a  Iheure 
savez-vous  ce  (ju'il  me  disait? 

—  Non!  voyons... 

—  11  me  disait  :  «  Vous  èies  bien  heureux,  vous, 
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Pi!]ue-\  inaigre,  d'oser  parler  avec  ce  fameux  S'iuoloite 
(il  a  dit  Famoux)  comme  do  pair  à  coinpngnon.  Moi  !  j'en 
meurs  d'envie,  de  lui  parler;  mais  il  me  produit  uu  cfiot 
si  respectueux...  si  rcsiJCetucux...  que  je  verrais  M.  le 
profel  de  j)olii-e  en  chair,  en  os  et  en  uniforme ,  (pie  je 
ne  serais  pas  plus  abalobé.  » 

— 11  l'a  dit  cela?  —  reprit  le  Squrlclle  en  foii:n'jni 
de  croire  et  d'être  sensible  à  limpression  à.'admiiatir>u 
qu'il  causait  à  Germain. 

—  Aussi  vrai  que  tu  es  le  [dus  granil  i-rigand  de  !a 
terre,  il  me  l'a  dit... 

—  Alors  c'est  différent ,  —  reprit  !e  Squelette.  —  Je 
me  raccommode  avec  lui.  Barbillon  avait  envie  de  lui 
chéri  ber  dispute;  il  fera  aussi  bien  de  le  laisser  tran- 
quille. 

—  11  fera  mieux,  —  s'écria  Piqur-V inaigre,  persuadé 
d'avoir  détourné  le  danger  dont  Germain  était  menacé. 

—  Il  fera  mieux^  car  ce  pauvre  gaiçon  ne  moi\irait  pas 
à  \nic  dispute;  il  est  dans  mon  genre,  hardi  comme  un 
lièvre. 

—  Malgré  ça,  c'est  dommage,  —  reprit  le  Squclelte. 

—  Nous  comjjiions  sur  celte  batterie-la  pour  n>us amu- 
ser après  diner.  le  temps  va  nous  paraître  long. 

—  Oui,  qu'est-ce  que  nous  allons  f;iîre  alois?  —  dit 
Nicolas. 

-^  Puisque  c'est  comme  ça,  que  Pique-Vinaigre  r.i- 
conte  une  histoire  à  la  chambrée,  je  !  e  chercherai  pis 
querelle  à  Germain,  —  dit  Barbillon. 

—  Ca  va,  ça  va,  —  dit  le  conteur,  —  c'est  déjà  une 
c  sr.dilion;  mais  il  y  en  a  une  autre...  et  sans  les  deux  je 
ne  conte  pas. 
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—  Voyons  Ion  aulro.  condition? 

—  C'osl  quo.  l'honorable  soci(''lé,qui  psl  cmpoisonnrodo 
capilalistes,  —  dit  Pi(iiic-'N'inaiiric  en  reprenant  son  ac- 
cent de  bateleur,  —me  fera  la  bagatelle  d'une  cotisation 
de  viniit  sous...  Vingt  sousl  messieurs!  pour  entendre  le 
fameux  Fiiiue-Viuaigre,  (jui  a  eu  l'honneur  de  travailler 
devant  h)^f/rinchcs  les  |)lus  renommes,  devant  les  escar- 
pes les  [)liis  fameux  de  France  et  de  Navarre,  et  qui  est 
incessamment  attendu  à  Brest  et  à  Toulon,  où  il  se  rend 
l)ar  ordre  du  gouvernement...  Vingt  sousl...  C'est  p-ur 
rien,  messieurs! 

—  Allons!  on  te  fera  vingt  sous...  (juand  tu  auras  dil 
les  contes. 

—  Après?...  Non...  avant,  —  s'écria  Pique-Vinaigre. 

—  Ail  çà  !  dis  donc,  est-ce  (jue  tu  nous  crois  cupables 
de  te  lilouler  vingt  sous?  —  dit  le  Squclelle  d'un  air 
cho(iué. 

—  Du  toull...  —  répondit  Pique-^  inaigre  ;  —j'ho- 
nore \i\2)èff)e  de  ma  conliance,  et  c'est  pour  ménager  sa 
bourse  que  je  deman<le  vingt  sous  d'avance. 

—  Ta  parole  d'honneur? 

—  Oui,  messieurs;  car  apiès  mon  conte  on  sera  si 
satisfait,  que  ce  n'est  plus  vingt  sous,  mais  vingt  frau'  s! 
mais  cent  francs  (ju'on  me  forcerait  de  prendre!  .le  n  e 
connais,  j'aurais  la  petitesse  d'accepter..  Vous  vo\e/. 
donc  bien  que,  par  économie,  vous  ferlez  mieux  de  n.e 
donner  vingt  sous  d'î^vance  ! 

—  Oh  !  ça  n'est  pas  la  blague  (jui  te  manque,  à  loi.  . 

—  Je  n'ai  (pie  ma  langue,  faut  bien  que  je  m'en  serve... 
Et  puis,  le  lin  mol,  c'est  ipie  ma  sœur  et  ses  enfanls  sont 


«2«i  LES  MYSTKRES  DE  PARIS. 

dans  une  alroce  débine...  et  vingt  sous  dans  un  petit  mé- 
nage... ça  se  sent. 

—  Pourquoi  (lu'elle  ne  grinche  pas.  ta  sœur,  et  ses 
mômes i\MS,s\...  s'ils  ont  l'âge?  —  dit  Nicolas. 

—  Ne  m'en  p;irloz  pas,  elle  me  désole,  elle  me  désho- 
nore... je  suis  trop  bon. 

—  Dis  donc  trop  bête...  puisque  tu  l'encourages... 

—  C'est  vrai,  je  l'encourage  dans  le  vice  d'être  hon- 
nête... Mais  elle  n'est  bonne  qu'à  ce  méiicr-là,  elle  m'en 
fait  pitié,  quoi  !  Ah  ça  !  c'est  convenu...  je  vous  conterai 
ma  fameuse  histoire  de  Gringalet  et  Coupe-en-Deux... 
maison  me  fera  vingt  sou<...  et  Barbillon  ne  cherchera 
pas  querelle  à  cet  imbécile  de  Germain,  —  dit  Pique- 
Yinaigre. 

—  On  le  fera  vingt  sous,  et  Barbillon  ne  cherchera  pas 
querelle  à  cet  imbécile  de  Germain,  —  dit  le  Squelette. 

—  Alors  ..  ouvrez  vos  oreilles,  vous  allez  entendre  du 
chenu...  Mais  vuici  la  pluie...  qui  fait  rentrer  les  prati- 
ques :  il  n'y  aura  pas  besoin  de  les  aller  chercher. 

En  effet,  la  pluie  commençait  à  tomber;  les  prisonniers 
quittèrent  la  cour  et  vinrent  se  réfugier  dans  le  cbauf- 
toir,  toujours  accompagnés  d'un  gardien. 

Nous  l'avons  dit,  cechaulfoir  était  une  grande  et  lon- 
gue salle  dallée,  éclairée  par  liois  fenêtres  donnant  sur  la 
cuur  ;  au  milieu  se  trouvait  le  ealurifére,  prés  duquel  se 
tenaient  le  Squelette,  B;irbillun,  Nicolas  et  Pique-Vinai- 
gre. A  un  signe  d'intelligcnrc  du  prévôt,  le  Gros-Boiteux 
vint  rejoindre  ce  groupe. 

Germain  entra  l'un  des  derniers,  absorbé  dans  de  déli- 
cieuses pensées.  Il  alla  machinalement  s'asseoir  sur  le 
ebord  de  la  dernière  croisée  de  la  salle,  place  qu*il  oc- 
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cupait  habilucllcment  et  que  personne  ne  lui  disputait  ; 
car  elle  était  éloignée  du  poêle,  autour  duquel  se  grou- 
paient les  détenus. 

Nous  l'avons  dit,  une  (juinzainc  de  prisonniers  avaient 
d'abord  été  instruits  et  de  la  trahison  que  l'on  reprochait 
à  Germain,  et  du  meurtre  qui  devait  l'en  punir. 

Mais,  bientôt  divulgué,  ce  projet  compta  autant  d'ad- 
hérents qu'il  y  avait  de  détenus;  ces  misérables,  dans 
leur  aveugle  cruauté,  regardant  cet  affreux  guet-apens 
comme  une  vengeance  légitime  et  y  voyant  une  garantie 
certaine  contre  les  futures  dénonciations  des  muiigeurs. 

Germain,  Pique-Yinaigrc  et  le  gardien  ignoraient  seuls 
ce  qui  allait  se  passer. 

L'attention  générale  se  partageait  entre  le  bourreau, 
la  victime  et  le  conteur  qui  allait  innocemment  priver 
Germain  du  seul  secours  que  ce  dernier  pût  attendre; 
car  il  éiait  presque  certain  que  le  gardien,  voyant  les 
détenus  attentifs  aux  récils  de  Pique-Vinaigre,  croirait 
sa  surveillance  inutile,  et  profiterait  de  ce  moment  de 
calme  pour  aller  prendre  son  repas. 

En  effet,  lorsque  les  détenus  furent  entrés,  le  Sque- 
lette dit  au  gardien  : 

—  Dites  donc,  vieux,  Pique-Vinaigre  a  une  bonne 
idée...  il  va  nous  conter  son  conte  de  Gringalet  et 
Covpe-en-Detix.  Il  fait  un  temps  à  ne  ]t;is  meitre  un 
municipal  dehors,  nous  allons  attendre  tranquillement 
l'heure  d'aller  à  nos  niches. 

—  Au  fait,  quand  il  bavarde,  vous  vous  tenez  Iran- 
quilles...  Au  moins  on  n'a  pas  besoin  d'être  sur  votre 
dos. 

vm.  0 
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—  Oui,—  reprit  le  Squelclte,  —  mais  Piijuc-Vinaii;rc 
demande  cher...  pour  conter...  il  veut  vingt  sous. 

—  Oui...  la  bagatelle  de  vingt  sous...  cl  c'est  pour 
rien,  —  s'écria  Pique-Vinaigre.  — Oui,  messieurs,  pour 
rien,  car  il  ne  faudrait  pas  avoir  un  liard  dans  sa  poche 
pour  se  priver  d'entendre  le  récit  des  aventures  du  pau- 
vre pelit  Gringalet^  et  du  terrible  Coupe-en-Deuœ  et 
du  scélérat  Gargousse...  c'est  à  fendre  le  cœur  et  à  hé- 
risser les  cheveux...  Or,  messieurs,  qui  est-ce  qui  ne 
pourrait  i)as  disposer  de  la  bagatelle  de  (iiiaiie  liards, 
ou,  si  vous  aimez  mieux  compter  en  kilomètres,  la  baga- 
telle de  cin(j  centimes,  pour  avoir  le  cœur  fendu  et  les 
cheveux  hérissés?... 

—  Je  mets  deux  sous..  —  dit  le  Squelette;  et  il  jeta 
sa  pièce  devant  Pique-Vinaigre.  —  Allons!  est-ce  que 
la  pègre  serait  chiche  pour  un  amusement  pareil?  — 
ajouta-l-il  en  regardant  ses  complices  d'un  air  signili- 
catif. 

Plusieurs  sous  tombèrent  de  côte  et  d'autre,  à  la 
grande  joie  de  Pique-Vinaigre,  qui  songeait  à  sa  sœur 
en  faisant  sa  collecte. 

—  Huir,  neuf,  dix,  onze,  douze  et  treize!  —  s'écria- 
t-il  en  ramassant  la  monnaie,  —  allons,  messieurs  les 
richards,  les  capitalistes  et  autres  banquezingues,  en- 
core un  petit  effort,  vous  ne  pouvez  pas  rester  à  treize, 
c'est  un  mauvais  nombre...  Il  ne  faut  plus  que  sept 
sous...  la  bagatelle  de  sept  sous!...  Comment,  messieurs, 
il  sera  dit  que  Va  pègre  de  la  losse-aux-Lions  ne  pourra 
pas  réunir  encore  sept  sous...  sept  malheureux  sous  !... 
hl  messieurs,  vous  feriez  croire  qu'on  vous  a  mis  ici 
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injuslcmcnt  uu  que  vous  avez  eu  la  main  bien  malheu- 
reuse. 

La  vuix  pcrçanle  cl  les  lazzis  de  Fiquc-Vinaigrc 
sivaient  lire  Germain  de  sa  rêverie;  aulanl  pjur  suivre 
les  avis  de  Rigolelle  en  se  populariscait  un  jieu  que  pour 
faire  une  Icirère  aumône  à  ce  pauvre  diable  qui  avail  Ic- 
muigné  quelque  désir  de  lui  cire  uiile,  il  se  leva  cl  jela 
une  pièce  de  dix  sous  aux  pieds  du  conteur,  qui  s'écria 
en  désignanl  à  la  foule  le  généreux  donateur  : 

—  Dix  sous,  messieurs!...  vous  voyez.  Je  parlais  de 
ca[)ilclislcs  ..  honneur  à  monsieur,  il  se  conq)orle  en 
banquezingue,  en  ambassadeur,  pour  êlre  agréable  à 
la  société  ..  Oui,  messieurs...  car  c'est  à  lui  que  vous 
devrez  la  plus  grande  pari  de  Grini/dlet  et  de  Coupe ■  en- 
JJctt.v...  cl  vous  l'en  remercierez.  Ouanl  aux  Irois  sous 
de  surplus  que  fait  sa  pièce...  je  les  mérilcrai  en  imi- 
tant la  voix  des  personnages...  au  lieu  de  parler  comme 
vous  et  moi...  Ce  sera  une  douceur  que  vous  devrez  ix 
ce  riche  capitaliste,  que  vous  devez  adorer. 

—  Allons,  ne  blague  pas  tant  et  commence,  —dit  le 
S(iuel(;Uc. 

—  Uu  momcnl,  messieurs,— diiri([uo-ViMaigrc,  —  il 
est  de  toute  justice  que  le  capitaliste  (]ui  m'a  donné  dix 
sous  ..  soit  le  mieux  placé,  sauf  notie  p.révôl  (pii  doit 
choisir. 

Cette  proposition  servait  si  bien  le  {n-ojet  du  S(ji:cletlc, 
qu'il  s'écria  : 

—  C'est  vrai,  après  moi  il  doit  être  le  mieux  placé. 
Ft  le  bandit  jela  un  nouveau  regard  d'intelligence  aux 

détenus. 

—  Oui,  oui,  qui!  b'ai)proche,  —  dircnl-ils. 
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—  Qu'il  se  melle  au  premier  banc. 

—  Vous  voyez,  jeune  homme...  voire  libéiMiilé  est 
récompensée...  l'honorable  société  recunnait  (jue  vous 
avez  droit  aux  premières  places,  — dit  Pique-N  inaigre 
à  Germain. 

Croyant  que  sa  libéralité  avait  réellement  mieux  dis- 
posé ses  odieux  cnmpagnons  en  sa  faveur,  enchanté  de 
suivre  en  cela  les  recommandations  de  Rigolelte,  Ger- 
main, malgré  une  assez  vive  répugnance,  quitta  sa  i)lace 
de  préddection  et  se  rapprocha  du  conteur. 

Celui-ci, aidé  de  ÎNicolasct  de  Barbillon,  ayant  rangé 
autour  du  poêle  les  (juatrc  ou  cinq  bancs  du  chauft'uir, 
dit  avec  emphase  : 

—  Voici  les  premières  loges  1...  à  tout  seigneur  tout 
honneur...  dabord  le  capitaliste  .. 

Mainlenani,  (]ue  ceux  qui  ont  payé  s'asseyent  sur  les 
bancs.  —  ajouta  gaiement  Pique-Vmaigre,  croyant  IVr- 
mement  que  Germain  n'avait  plus,  grâce  à  lui,  aucun 
péril  à  redouter.  —  Et  ceux  qui  n'ont  pas  payé,  —  ajou- 
la-l-il,  — s'asseyeroni  parterre  ou  se  tiendront  dcbuul, 
à  leur  choix... 

Résumons  la  disposition  matérielle  de  cette  scène  : 

Pique-Mnaigre,  debout  aui)rés  du  poêle,  se  préparait 
à  conter. 

Près  de  lui,  le  Squelette,  aussi  debout,  et  couvant 
Germain  des  yeux,  prêt  à  s'élancer  sur  lui  au  moment 
où  le  gardien  (juiilerait  la  salle. 

A  quelque  distance  de  Germain,  Nicolas,  Barbillon, 
Cardillac  et  d'autres  devenus,  parmi  lcs(iuels  on  remar- 
quait l'homme  au  bonnet  de  coton  bleu  et  à  la  blouse 
grise,  occupaient  les  derniers  bancs. 
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r.e  plus  grand  nombre  des  prisonniers  groupés  çà  el 
là,  les  uns  assis  par  terre,  d'autres  debout  et  adossés  aux 
murailles,  compo?aient  les  plans  secondaires  de  ce  ta- 
bleau, éclairé  à  la  Rembrandt  par  les  trois  fenêtres  laté- 
rales, qui  jetaient  de  vives  lumières  et  de  vigoureuses 
ombres  sur  ces  figures  si  diversement  caractérisées  et  si 
durement  accentuées. 

Disons  enfin  que  le  gardien,  qui  devail,  à  son  insu  et 
par  son  départ,  donner  le  signal  du  meurtre  de  Germain, 
se  tenait  auprès  delà  porte  entr'ouverle. 

—  Y  sommes-nous?  — demanda  Pique-Vinaigre  au 
Squelette. 

—  Silence  dans  la  pègre...  —  dit  celui-ci  en  se  retour- 
nant à  demi;  puis,  s'adressant  à  Pique-Vinaigre:  — 
M;  inienani,  commence  ton  conte,  ou  t'écouie. 

On  lit  un  profond  silence. 


CHAPITRE  IX. 

GRINGALET    ET    COrPE-EN- DEUX. 

l^ien  de  pliis   dmix,   de  plus  salulaiiv,  de  plus 

précieux  que  vos  paroles  ;  elles  cliarnicnl,  elles  eucou- 
raiicnt,  elles  améliorent 

(WOLFRAXD,   liv.    IV.) 

Avant  d'entamer  le  récit  de  Pique-Vinaigre,  nous  rap- 
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pollcrons  au  lecteur  que,  par  un  conirasle  bizarre,  la 
inajorilé  des  détenus,  malirrc  leur  cynique  perversité,  af- 
fectionnent presque  toujours  les  récils  naïfs,  nous  ne 
voudrions  pas  dire  puérils,  où  Ton  voit,  selon  les  lois 
d'une  inexorable  fatalité,  l'opprimé  vengé  de  son  tyran, 
après  des  épreuves  cl  des  traverses  sans  nombre. 

Loin  de  nous  la  pensée  d'établir  d'ailleurs  le  moindre 
parallèle  entre  des  gens  corrompus  et  la  masse  honnête 
et  pauvre;  mais  ne  sait-on  pas  avec  quels  applaudisse- 
ments frénétiques  le  populaire  des  théâtres  du  boule- 
vard accueille  la  délivrance  de  la  victime,  et  de  quelios 
malédiciions  passionnées  il  [wursuit  le  mécliaiil  ou  le 
iraitre  ? 

On  raille  ordinairement  ces  incultes  témoignages 
de  symjjathie  pour  ce  qui  est  bon,  laiblo  et  persé- 
cuté... d'aversion  pour  ce  qui  cA  puissant,  injuste  cl 
cruel. 

On  a  tort,  ce  nous  semble. 

Ilien  de  plus  consolant  en  soi  que  ces  ressenlimenis 
de  l:i  foule. 

Nesl-il  p;is  évident  que  ces  instincts  salutaires  pour- 
raient devenir  des  {)rincipes  arrêtés  chez  les  inforluni's 
que  l'ignorjnce  et  la  pauvreté  exposent  incessamment  à 
la  subversive  obsession  du  mal? 

Comment  î:e  pas  tout  espérer  d'un  peuple  dont  le  bon 
sens  moral  se  manifeste  si  invariableineni?  d'un  peuple 
qui,  malgré  les  prestiges  de  l'art,  ne  pcrmeiirait  jamais 
(pi'une  œuvre  dramatique  fût  dénouée  par  le  triomphe 
du  scélérat  et  parle  supplice  du  juste? 

Ce  fait,  dédaigné,  moqué,  nous  [)araii  très-considérable 
on  raison  des  tendances  (pid  constate,  et  qui  souvent 
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même  se  retrouvent,  nous  le  répétons,  parmi  les  êtres 
les  jjlus  corrompus,  lorsqu'ils  sont  pour  ainsi  dire  an 
repos  et  à  l'abri  des  instigations  ou  des  nécessités  cri- 
minelles. 

En  un  mol,  puisijuc  les  gens  endurcis  dans  le  crime 
sympathisent  encore  quelquefois  au  récit  et  à  l'expression 
des  sentiments  élevés,  ne  doit-on  pas  penser  cpie  tous 
les  hoiDmcs  ont  plus  ou  moins  en  eux  l'amour  du  beau, 
(lu  bien,  d>i  juste,  mais  que  la  misère,  mais  que  l'abru- 
lissement,  en  faussant,  en  étouffant  ces  divins  instincts, 
sont  les  causes  premières  de  la  dépravation  humaine  ? 

N'est- il  pas  évident  qu'on  ne  devient  gcnéra'emcnl 
méchant  que  parce  qu'on  est  malheureux,  et  qu'arra- 
cher l'homme  aux  terribles  tentations  du  besoin  par 
réquilable  îimélioration  de  sa  condition  matérielle,  c'est 
lui  rendre  pialicables  les  vertus  dont  il  a  la  con- 
science? 


L'impression  causée  parle  récit  de Pique-Yinaigre  dé- 
montrera, ou  plutôt  exposera,  nous  l'espérons,  (luelipies- 
unes  des  idées  que  nous  venons  d'émettre. 

Piiiue-Vinaigre  commença  donc  son  récit  en  ces  ter- 
mes, au  milieu  du  profond  silence  de  son  auditoire  : 

u  II  y  a  déjà  pas  mal  de  temps  que  s'est  passée  l'his- 
toire que  je  vais  racontera  l'honorable  société.  Cecjn'on 
a|)j)elait  la  PcUte-Polognc  n'était  pas  encore  détruit, 
l.'honurablc  société  sait  ou  ne  sait  [)as  ce  (jue  c'était  (jue 
la  Petite-Pologne.    » 

—  Coniui,  —  dit  le  détenu  au  bonnet  bleu  et  à  la 


4Ô6  LES  MYSTERES  DE  PARIS. 

blouse  grise,  —  c'étaient  des  cassines  du  côté  de  la  rue 
du  Rocher  et  de  la  rue  de  la  Pépinière. 

«  —  Justement,  mon  garçon,  —  reprit  Piqne-Vinaigre, 
-T  elle  quartier  de  la  Cité,  qui  n'est  pourtant  pas  com- 
posé de  palai>,  serait  comme  qui  dirait  la  rue  de  la  Paix 
ou  la  rue  de  Rivoli,  auprès  delà  Petite- Pologne;  quelle 
turne!  mais,  du  reste,  fameux  repaire  pour  la  pègre; 
il  n'y  avait  pas  de  rues,  mais  des  ruelles;  pas  de  mai- 
sons, mais  des  mtàsures;  pas  de  i)avô,  mais  un  petit 
lapis  de  boue  et  de  fumier,  ce  qui  faisait  que  le  bruit 
des  voitures  ne  vous  aurait  pas  incommodé  s'il  en  avait 
passé;  mais  il  n'en  pass;iil  pas.  Du  matin  jusqu'au  soir, 
et  surtout  du  soir  jusqu'au  matin,  ce  qu'on  ne  cessait 
pas  d'entendre,  c'étaient  des  cris  :  A  la  garde',  au  se- 
cours! au  meurtre!  mais  la  garde  ne  se  dérangeait  pas. 
Tant  plus  il  y  avait  d'assommés  dans  la  Petite-Pologne, 
tant  moins  il  y  avait  de  gens  à  arrêter  ! 

<f  Ca  grouillait  donc  de  monde  là  dedans,  fallait  voir  : 
il  y  logeait  peu  de  bijoutiers,  d'orfèvres  et  de  banquiers; 
mais,  en  revanche,  il  y  avait  des  tas  de  joueurs  d'orgue, 
de  paillasses,  de  polichinelles  ou  de  montreurs  de  bêtes 
curieuses.  Parmi  ceux-là  ,  il  y  en  avait  un  qu'on  nom- 
mait Coiipe-en-Devx,  tant  il  était  méchant;  mais  il  était 
surtout  méchant  pour  les  enfants...  On  l'appelait  Coupe- 
en-Deux  parce  qu'on  disait  que  d'un  coup  de  hache  il 
avait  coupé  en  deux  un  petit  Savoyard.  » 

A  ce  passage  du  récit  de  Pique-Vinaigre,  l'horloge  de 
la  prison  sonna  trois  heures  un  quart. 

Les  détenus  rentrant  dans  les  dortoirs  à  quatre  heures, 
le  crime  du  Squelette  devait^  être  consommé  avant  ce 
moment. 
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—  Mille  tonnerres  !  le  gardien  ne  s'en  va  pas,  —  dil-il 
loiii  has  au  Gros-Boil<;ux. 

—  Sois  irancinille,  une  fois  l'iiisloiie  en  train,  il 
lilora  .. 

ri(iue-Vinaigre  continua  son  récit. 

li  —  On  ne  savait  pas  d'où  venait  Coupe-en-Deux  ; 
les  uns  disaient  qu'il  était  Italien,  d'autres  Bohémien, 
d'antres  Turc,  d'autres  Africain;  les  bonnes  femmes  di- 
saient magicien,  (juoique  un  magicien  dans  ce  temps-ci 
paraisse  drôle  ;  moi,  je  serais  assez  tenté  de  dire  comme 
les  bonnes  femmes.  Ce  (jui  faisait  croire  ça,  c'est  qu'il 
avait  toujours  avec  lui  un  grand  singe  roux  appelé 
Gnn/fivsse,  et  qui  était  si  malin  et  si  méchant  qu'on  au- 
rait dit  qu'il  avait  le  diable  dans  le  ventre.  To.it  à  l'heure 
je  vous  reparlerai  de  Gargousse...  Quant  à  Coujje  en- 
Deux,  je  vas  vous  le  dévisager  :  il  avait  le  teint  couleur 
de  revers  de  botie,  les  cheveux  rouges  comme  les  poils 
de  son  singe,  les  yeux  verts,  et  ce  qui  ferait  croire, 
comme  les  bonnes  femmes,  qu'il  était  magicien...  c'est 
qu'il  avait  la  langue  noire...  » 

—  I.a  langue  noire? dit  Barbillon. 

—  Noire  comme  de  l'encre!  —  répondit  Pi(iue-Vinai- 
gre. 

—  El  pouripioi  ça? 

« —  Parce  (juélant  grosse, sa  mère  avait  iirobableiuoit 
parlé  d'un  nègre  ,  —  reprit  Pique-Vinaigre  avec  une  as- 
surance modeste.  —  A  cet  agrement-là  ,  Coupe-en-Deux 
joignait  le  métier  d'avoir  je  ne  sais  combien  de  tortues, 
de  singes,  de  cochons  d'Inde ,  de  soiu'is  i)lanches,  de 
renards  et  de   inaniiittte?.   (jui   cor;esi)>ndaiont    a   un 
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nombre  égal  do  petits  Savoyards  ou  d'enfanls  aban- 
donnes. 

u  Tous  les  m'itins ,  Coupe-en-Deux  distribuait  à  cha- 
cun sa  bête  et  un  morceau  de  pain  noir,  et  en  route... 
pour  demander  vu  petit  sou  ou  faire  danser  la  Caiarina. 
Ceux  qui  le  soir  ne  rapportaient  pas  au  moins  quinze 
sous  étaient  battus,  mais  battus!  que  d3us  les  premiers 
temps  on  entendait  les  enfants  crier  d'un  bout  de  la 
retile-Poloçne  à  l'autre. 

«Faut  vous  dire  aussi  qu'il  y  avait  dans  la  Petile- 
roloL-nc  un  homme  qu'on  appelait  le  doyen  ,  parce  que 
c'était  le  plus  ancien  de  cette  espèce  de  quartier,  et 
qu'il  en  était  coumie  qui  dirait  le  maire,  le  prévôt,  le 
jd-c  de  paix  ou  plulùt  de  guerre,  car  c'était  dans  sa 
loîir  ^il  était  marchand  de  vin  gargotier)  qu'on  allait  se 
pciiTuer  devant  lui ,  quand  il  n'y  avait  que  ce  moyen  de 
s'entendre  et  de  s'arranger."  Quoique  déjà  vieux  ,  le 
doyen  était  fort  comme  un  Hercule  et  très -craint  ;  on 
ne  jurait  (jue  par  lui  dans  la  Petite  -  Pologne  ;  quand  il 
disait -.C'est  bien,  tout  le  monde  disait:  —  C'est  trés- 
l,ien:  — C'est  mal,  tout  le  monde  disait  : —C'est  mal.— 
Il  était  brave  homme  au  fond  ,  mais  terrible;  quand, par 
exemple ,  des  gens  forts  faisaient  la  misère  à  de  plus  fai- 
bles qu'eux...  alors,  gare  dessous!  .. 

..  Comme  le  doyen  était  le  voisin  de  Coupe-en-Deux  , 
il  avait  dans  le  cummenccment  entendu  les  enfants  crier, 
à  cause  des  coups  que  le  montreur  de  bêtes  leur  don- 
nait ;  mais  il  lui  avait  dit  :  -  Si  j'entends  encore  les 
enfants  crier,  je  te  fais  crier  à  mon  tour,  et ,  comme  lu 
as  la  voix  plus  forte,  je  taperai  plus  fort,  o 
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—  FaiTour  de  doyen  !...  j'aime  le  doyen,  moi  !  — dit 
le  détenu  à  bonnet  bleu. 

—  El  moi  aussi ,  —  ajouta  le  gardien  en  se  rappio- 
cliant  du  groupe. 

Le  Squelellc  ne  put  contenir  un  inouvcinciil  d'impa- 
tience courroucée. 

Pique -Vinaigre  continua  : 

«  —  Grâce  au  doyen,  qui  avait  menacé  Coupe- en- 
Deux,  on  n'entendait  donc  plus  les  enfants  crier  la  nuit 
d;ins  la  Petite -Pologne  ;  mais  les  pauvres  petits  nial- 
lieurcîux  n'en  soulfraicat  pas  moins,  car  s'ils  ne  criaient 
l:Uis  (juand  leur  maître  les  battait ,  c'est  qu'ils  crai- 
gnaient d'être  battus  encore  plus  fort...  Quant  à  aller  se 
plaindre  au  doyen  ,  ils  n'en  avaient  pas  seulement  l'idée. 

«Moyennant  les  (juinze  sous  que  chaque  petit  mon- 
irem-  de  héles  devjiit  lui  rapporter,  Cou[>c-cn-l)eux  les 
I  igcail ,  les  nourrissait  et  les  habillait. 

«  i.e  snir,  un  morceau  de  pain  noir,  comme  à  di'jeu- 
ner  ..  voilà  pour  la  nourriture  ;  il  ne  leur  donnait  jamais 
(rh;il)ils...  voilà  pour  l'habillement;  et  il  les  enfermait 
la  nuit  j)éle-!néle  avec  leurs  bêles,  sur  la  même  paiile, 
(l.ujs  un  greiuer  où  on  montait  par  une  échelle  et  p;ir 
uneirappe...  voilà  i)Our.  le  logement.  Une  fois  bêles  et 
en'anls  rentres  au  complet,  il  relirait  réchellc  et  fer- 
mait la  trappe  à  clef. 

«  Vous  jugez  la  vie  et  le  vacarme  que  ces  singes,  ces 
cochons  d'Inde,  ces  renards  ,  ces  souris,  ces  tortues, 
ces  marmottes  et  ces  enfants  faisaient  sans  lumière  dans 
ce  grenier,  <iui  était  grand  comme  rien.  Coupe-en-I)eux 
couchait  dans  une  chand)re  au-dessous,  ayant  son  grand 
singe  Garg(jusse  atlaché  au  pied  île  son  lit.  (Juand  ça 
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gi'Diiillait  et  que  ça  criait  trop  fort  dans  le  grenier,  le 
inonlreur  de  bêtes  se  levait  sans  lumière,  prenait  un 
grand  fouet,  montait  à  l'échelle,  ouvrait  la  trappe,  et 
sans  y  voir  fouaillail  à  tour  de  bras. 

«  Comme  il  avait  toujours  une  quinzaine  d'enfants, 
et  (jue  quelques-uns  lui  rapportaient,  les  innocents, 
(luoljuefois  jusqu'à  vingt  sous  par  jour,  Coupe-en-Deux, 
ses  frais  faits,  et  ils  n'étaient  pas  gros,  avait  pour  lui 
environ  quatre  francs  ou  cent  sous  par  jour;  avec  ça,  il 
ribotait  ;  car  notez  bien  que  c'était  aussi  le  plus  grand 
soulard  de  la  terre,  et  qu'il  était  régulièrement  mort- 
ivre  une  fois  par  jour...  Celait  son  régime,  il  prétendait 
que  sans  cela  il  aurait  eu  mal  à  la  tête  toute  la  journée; 
faut  dire  aussi  que  sur  son  gain  il  achetait  des  cœurs 
d'  mouton  àGargousse,  car  son  grand  singe  mangeait 
(le  la  viande  crue  comme  un  vorace. 

V  Mais  je  vois  que  l'honorable  société  me  demande 
Gringalet  ;  le  voici ,  messieurs...  » 

—  Ah  1  voyons  Gringalet,  et  pins  je  m'en  vas  manger 
ma  soupe,  — dit  le  gardien. 

Le  Squelette  échangea  un  regard  de  salisfjiClion  fé- 
roi^e  avec  le  Gros-Boiteux. 

^'  —  Parmi  les  enfants  à  qui  Coupe-en-Deux  distri- 
bi:ait  ses  bêles,  —  reprit  Pique-Vinaigre,  —  il  y  avait 
un  pauvre  diable  surnommé  Gringalet.  Sans  père  ni 
mère,  sans  frère  ni  sœur,  sans  feu  ni  lieu,  il  se  trouvait 
seul...  tout  seul  dans  le  monde,  où  il  n'avait  i)as  de- 
mandé à  venir,  et  d'où  il  pouvait  partir  sans  que  per- 
sonne y  prit  garde, 

«  Il  ne  se  nommait  pas  Gringalet  pour  son  plaisir,  allez! 
il  était  chélif,  et  malingre,  et  souffreteux,  que  c'était 
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l)ilic;  on  lui  mirait  donne  au  plus  sppt  ou  huit  ans  .  et 
il  en  avait  treize  ;  mais  s'il  ne  paraissait  que  la  moitié 
de  son  âge  ,  ce  n'éiail  pas  mauvaise  volonté...  car  il  n'a- 
vait environ  mangé  que  de  deux  jours  l'un  ,  et  encore  si 
peu  et  si  peu...  si  mal  et  si  mal ,  qu'il  taisait  grande- 
ment les  choses  en  paraissant  avoir  sept  ans.  « 

—  Pauvre  moutard,  il  me  semble  le  voir!  —  dit  le 
détenu  à  bonnet  blou,  —  il  y  en  a  tant  d'enfants  comme 
ça...  sur  le  pavé  de  Paris,  des  petits  crève-dc-faim. 

—  Faut  bien  (jifils  commencent  jeunes  à  apprendre 
cet  état- là  pour  qu'ils  puissent  s'y  Taire,  —  reprit  Pi(iue- 
Y inaigre  en  souriant  avec  ameriuiiie; 

—  Allons,  va  donc,  dépéthe-toi  donc,  —  dit  brus- 
(lucmenl  le  Squelette,— le  gardien  s'impatiente,  sa  soupe 
se  refroidit. 

—  Ah  bah  !  c'est  égal ,  —  reprit  le  surveillant ,  —  je 
veux  encore  faire  un  peu  connaissance  avec  Gringalet , 
c'est  amusant. 

—  Vraiment,  c'est  trcs-inléressant,  —  ajouta  Germain, 
attentif  à  ce  récit. 

—  Ah  !  merci  de  ce  que  vous  me  dites  là  ,  mon  capi- 
taliste, —répondit  Pi(iue-Vinaigre,  —  ça  me  fait  plus  de 
plaisir  encore  que  votre  i)ièce  de  dix  sous... 

—  Tonnerre  de  lambin!  —  s'écria  le  Scpiclclle, — 
liniras-tu  de  nous  faire  languir  ? 

— Voilà  !  —  reprit  Pique  -  Vinaigre. 

«Un  jour,  Coupe  en-Deux  avait  ramassé  Gringald 
dans  la  rue,  mourant  de  froid  et  de  faim  ;  \\  aurait  aussi 
bien  fait  de  le  laisser  mourir.  Conmlt' Gringalet  était  fai- 
ble, il  était  peureux,  et  comme  il  était  peureux,  il  était 
devenu  la  risée  et  le  pâliras  des  autres  petits  montreur» 
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de  bêles,  qui  le  baUaicnt  cl  lui  faisaient  lont  cl  îanl  ilc 
misère  qu'il  en  sérail  devenu  méchant ,  si  la  force  cl  le 
courage  ne  lui  avaient  pas  manque. 

"  Mais  non...  q\iand  on  lavait  beaucoup  ballu,  il 
pleurait  en  disant  :  —  Je  n'ui  fait  de  mal  à  personne,  et 
tout  le  monde  me  fait  du  mal...  c'est  injuste...  Oh  1  si 
j'étais  fort  cl  hardi  I...  —  Vous  croyez  peut  cire  que 
Gringalet  allait  ajouter  :  —  Je  rendrais  aux  autres  le 
mal  qu'on  m'a  fait,  —  Eh  bien  !  pas  du  tout...  il  disait  : 
—  Oh  1  si  j'éiais  fort  cl  hardi,  je  défendrais  les  faibles 
contre  les  loris,  car  je  suis  faible,  et  les  forts  m'ont  l'ait 
souffrir  !... 

«  En  attendant,  coinine  il  était  trop  puceron  pour  em- 
pêcher les  forts  de  molester  les  faibles,  à  commencer 
par  l\ii -même,  il  cuipcchail  les  grosses  bclcs  démanger 
les  peiiles...  » 

—  Eu  vuilj-t-il  une  drôle  d'idée?  —  dit  le  détenu  au 
bonnet  bleu. 

«  —  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  farce,  —  reprit  le  conteur, 
c'est  qu'on  aurait  dit  qu'avec  celte  idée-là  Gringalet  se 
consolait  d'êire  ballu...  ce  qui  prouve  qu'il  n'a\ail  pas 
au  fond  un  mauvais  cœur...  » 

—  Pardieu,  je  crois  bien...  au  contraire... — dit  le 
gardien.  —  Diable  de  Pique-Vinaigre,  est-il  amusant  ! 

A  ce  moment  trois  heures  cl  demie  sonnèrent. 

Le  bourreau  de  Germain  et  le  Gros-Boiteux  échangè- 
rent un  coup  d'œil  signiUcatif. 

L'heure  avançait,  le  survcillaul  ne  s'en  allait  pas,  et 
quelques-uns  des  détenus,  les  moins  endurcis,  sem- 
blaienl  presque  oublier  les  sinistres  projets  du  Squelette 
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coiUro  Germain,  pour  écouter  avec  avidité  le  récit  de 
Piciuc-Vinaigrc  : 

«  —  Quand  je  dis,  —  reprit  celui-ci,  —  que  Gringalet 
empêchait  les  grosses  bêtes  de  manger  les  petites,  vous 
entendez  bien  (jue  Gringalet  n'allait  pas  se  mêler  des 
affaires  des  tigres,  des  lions,  des  loups,  ou  même  des 
renards  et  des  singes  de  la  ménagerie  de  Coupe-cn-Dcux, 
il  était  trop  peureux  pour  cela  ;  mais  dès  qu'il  voyait, 
[)ar  exemple,  une  araignée  euibusquée  dans  sa  toile  pour 
y  prendre  une  pauvre  folle  de  mouche  qui  volait  gaie- 
ment au  soleil  du  bon  Dieu,  sans  nuire  à  personne, 
crac,  Gringalet  donnait  un  coup  de  bâton  dans  la  toile, 
délivrait  la  mouche,  et  écrasait  l'araignée  en  vrai  César... 
Oui!  en  vrai  César...  car  il  devenait  blanc  comme  un 
linge  en  touchant  à  ces  vilaines  bêles;  il  lui  fallait  donc 
de  la  résolution...  à  lui  qui  avait  pour  d'un  hanneton,  cl 
(jui  ;ivait  été  irès-longlcmps  à  se  familiariser  avec  la  loi-- 
tuc  (pje  Coupe-en-Deux  lui  distribuait  tous  lcsmatii:s. 
Aussi  Gringalet,  en  surmontant  la  frayeur  que  lui  cau- 
saient les  araignées,  alin  d'enqiêcher  les  mouches  d'être 
mangées,  se  montrait...  » 

—  Se  montrait  aussi  crâne  dans  son  espèce  (prun 
homme  ipai  aurait  attaqué  un  loup  pour  lui  ôler  un  mou- 
Ion  de  la  gueule,  —  dit  le  détenu  au  bonnet  bleu... 

—  Ou  qu'un  homme  qui  aurait  atta([ué  Coupc-en- 
Deux  pour  lui  retirer  Gringalet  des  pattes,  —ajouta  Bar- 
billon, aussi  vivement  intéressé. 

«  —  Comme  vous  dites,  —  leprit  Pi(iue-A  inaigne.  — 
De  sorte  ([u'aprcs  ces  beaux  coups-là,  Gringalet  ne  se 
sentait  plus  si  maliicureux...  Lui  (lui  ne  riait  j;!ma;s, 
il  L^ouriait,  il  faisait  le  crùne,  mettait  sou  bonnet  de  Ira- 
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vers  (quand  il  avait  un  bonnci),  et  ehanlonnait  la  Mur- 
seillaise  d'un  air  vainqueur...  Dans  ce  moment-là,  il 
n'y  avait  pas  une  aiaicnée  capable  d'oser  le  regarder 
en  face. 

«  Une  autre  fois,  c'était  un  cri-cri  qui  se  noyait  et  se 
débattait  dans  un  ruis'-eau...  Vite,  Gringédet  jetait  bra- 
vement deux  de  ses  doigts  à  la  nage,  et  rattrapait  le  cri- 
cri, qu'il  déposait  ensuite  sur  un  brin  d'herbe...  Un 
maitre  nageur  médaillisie,  qui  aurait  repêché  son 
dixième  noyé  à  cinquante  francs  par  tête,  n'aurait  pas 
été  plus  lier  que  Gringalet  quand  il  voyait  son  ci  i  cri 
gigolter  et  se  sauver... 

-.<  El  pourtant  le  cri-cri  ne  lui  donnait  ni  .';rgent  ni 
médaille,  et  ne  lui  disait  pas  seulement  merci,  non  plus 
que  la  mouche.  .  Mais  alors,  Pique-Vinaigue,  mon  ami, 
me  dira  l'honorable  société,  quel  di;djle  de  plaisir  Grin- 
galet, que  tout  le  monde  battait,  trouvait-il  donc  à  être 
le  libérateur  des  cris-cris  et  le  bourreau  dis  araignées? 
Puis(inon  lui  faisait  du  mal,  pour(}uoi  qu  il  ne  se  re- 
vengeait pas  en  faisant  du  mal  selon  sa  force,  par  exem- 
ple :  en  faisant  manger  des  mouches  par  des  araignées, 
ou  en  laissant  les  cris-cris  se  noyer...  ou  même  en  en 
noyant  exprès...  des  cris-cris?...  » 

—  Oui,  au  fait,  pourquoi  se  ne  rcvengeait-il  pas 
-comme ça?  —  dit  Nicolas. 

—  A  quoi  ça  lui  aurait-il  servi?  —  dit  un  autre. 

—  Tiens,  a  faire  du  mal,  puisqu'on  lui  en  faisait! 

—  Non!  eh  bien,  moi,  je  com[)renils  ça,  quil  aimait 
à  sauver  des  mouches...  ce  pauvre  petit  moutard  !  — 
rc[)rit  riiomn.e  au  bonnet  bleu.  —  Il  se  disait  peul-êirc'  : 
Qui  sait  si  on  ne  me  sauvera  pas  tout  de  même? 
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—  Le  camarade  a  raison,  — s'écria  Pique-Vinaigre;  — 
il  a  lu  (iaiis  le  cœur  de  ce  que  j'allais  dégoiscrà  l'ho- 
norable société. 

«  —  Gringalet  n'était  pas  malin  ;  il  n'y  voyait  pas  plus 
loin  que  le  bout  de  son  nez;  mais  il  s'était  dit  :  Coupe- 
en-Deux  est  mon  araignée,  peut-être  bien  qu'un  jour 
quehiu'un  fera  pour  moi  ce  que  je  fais  pour  les  autres 
pauvres  moucherons...  cpi'on  lui  démolira  sa  toile  et 
qu'on  m'ôlera  de  ses  griffes.  Car  jus.ju'alors,  pour  rien 
au  monde  il  n'aurait  osé  se  sauver  de  chez  son  maître, 
il  se  serait  cru  mort.  Pourtant,  un  jour  que  lui  ni  sa  tor- 
tue n'avaient  eu  la  chance,  et  qu'ils  n'avaient  gagné  à  eux 
deux  que  trois  sous,  Coupc-en-Deux  se  initia  battre  le 
pauvre  enfant  si  fort,  si  fort,  que,  ma  foi,  Gringalet  n'y 
tint  plus;  lassé  d'élre  le  rebut  et  le  martyr  de  tout  le 
monde,  il  guette  le  moment  où  la  trappe  du  grenier  est 
ouverte,  et  pendant  que  Coupe-en-Deux  donnidi  la  pâ'ée 
a  ses  béies,  il  se  laisse  glisser  le  long  de  reclicllc...  .. 

—  Ah...  tant  mieux  !  dit  un  détenu. 

—  Mais  pourquoi  qu'il  n'allait  pas  se  plaindre  au 
»loyen  ?  dit  le  bonnet  bleu,  -  il  aurait  donné  sa  rincée  à 
(;oupe-en-Dei!x. 

«  -  Oui,  mais  il  n'osait  {.as...  il  avait  trop  peur,  il  ai- 
n'a.l  mieux  làdier  de  se  sauver.  Malheureusement 
Uupe-en-l)eux  l'avait  vu  ;  il  vous  l'empoigne  nar  le  cou 
et  le  re:nontedansle  grenier;  celte  fois-là,  Grincalet  en 
pensant  a  ce  (pii  l'ailondait,  frémit  de  tout  son  corps 
car  lï  n'était  j)as  au  bout  de  .ses  peines... 

«  A  propos  des  peines  de  Gringalet,  il'faut  que  je  vous 
parle  de  Gar^o.sse,  le  grand  singe  favori  de  Coupc-en- 
Deux;  ce  méchant  animal  était,  nia  foi,  plus  .'^rand  que 
viii. 
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Gringalet  ;  jugez  quelle  taille  pour  un  singe  !  Maintenant 
je  vais  vous  dire  pourquoi  on  ne  le  menait  pns  se  mon- 
trer dans  les  rues  comme  les  autres  bêles  de  la  ménage- 
rie; c'est  que  Gargousse  était  si  méchant  et  si  furt,  (juil 
ny  avait  eu,  parmi  tous  les  enfants,  qu'un  Auvergnat  de 
(juatorzeans.  gaillard  résolu,  qui,  après  s'être  plusieurs 
fois  colleté  et  battu  avec  Gargousse,  avait  fini  i)ar  pou- 
voir le  mater,  l'emmener  et  le  tenir  à  la  chaîne,  et  en- 
core bien  souvent  il  y  avait  eu  des  batailles  où  Gargousse 
avait  mis  son  conducteur  en  sang. 

tt  Embêté  de  ça,  le  petit  Auvergnat  s'était  dit  un  beau 
jour  :  —  Bon,  bon,  je  me  vengerai  de  toi,  gredin  de 
singe  !  —  Un  matin  donc  il  part  avec  sa  bête  comme  a 
l'ordinaire  ;  pour  l'amorcer,  il  achète  un  cœur  de  mou- 
ton :  pendant  que  Gargousse  mange,  il  passe  une  corde 
dans  le  bout  de  sa  chaine,  atiache  la  corde  à  un  l'rbre, 
et  une  fuis  que  le  gueux  de  singe  est  bien  amarré,  il 
vous  lui  flanciue  une  dégelée  de  coups  de  bâton...  mais 
une  dégelée,  que  le  feu  y  aurait  pris.  » 

—  Ah  !  c'est  bien  fait  ! 

—  Bravo,  l'Auvergnat  ! 

—  Tape  dessus,  mon  garçon  ! 

—  Éreinte-moi  ce  scélérat  de  Gargousse,  —  dirent  les 
détenus. 

«  —  Et  il  tapait  de  bon  cœur,  allez,  — reprit  Pique- 
Vinaigre.  —  Il  fallait  voir  connue  Gargousse  criait,  grin- 
çait des  dents,  sautait,  gambadait  et  de  ci  et  de  la;  mais 
l'Auvergnat  lui  ripostait  avec  son  bâton,  en  veux-tu  !  en 
voilà  I 

«  Malheureusement  les  singes  sont  comme  les  chais, 
ils  ont  la  vie  dure...  Gargousse  était  aussi  malin  (lue 
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méchanl;  quand  il  avait  vu,  c'est  le  cas  de  le  dire,  de 
quel  bois  ça  chauffait  pour  lui,  au  plus  be.iu  moment  de 
la  dégelée  il  avait  fait  une  dernière  cabriole,  était  re- 
tombé à  plat  au  pied  de  l'arbre,  avait  gigotté  un  mo- 
ment, et  puis  fait  le  mort,  ne  bougeant  pas  plus  (ju'unc 
bùclie. 

«  L'Auvergnat  n'en  voulait  pas  davantage  :  croyant  le 
singe  assommé,  il  file,  pour  ne  jamais  remettre  les  pieds 
chez  Coupe-en-Deux.  Mais  le  gueux  de  Gargoussc  le 
guettait  du  coin  de  l'œil  ;  tout  roué  de  coups  qu'il  était, 
dès  qu'il  se  voit  seul  et  que  l'Auvergnat  est  loin,  il  coupe 
avec  ses  dents  la  corde  qui  attachait  sa  chaîne  à  l'arbre. 
Le  boulevard  xMonccaux,  où  il  avait  reçu  sa  danse,  était 
tout  près  de  la  Petite-Pologne  ;  le  singe  connaiss'iit  son 
chemin  comme  son  Pater;  il  détale  donc  en  trainant  la 
gigue,  et  arrive  chez  son  mailre,  qui  rugit,  qui  écume,  de 
voir  son  singe  arrangé  ainsi.  Mais  ça  n'est  pas  tout  :  de- 
puis ce  momenl-Ià  Gargousse  avait  gardé  une  si  furieuse 
rancune  contre  tous  les  enfants  en  général,  (jue  Coupe- 
en-Deux,  qui  n'était  imurtani  pas  tendre,  n'avait  plus 
osé  le  donner  à  conduire  à  personne...  de  peur  d'un 
malheur;  car  Gargous.e  aurait  été  capable  d  étrangler 
ou  de  dévorer  un  enfant  ;  et  tous  les  petits  montreurs 
de  bêtes,  sachant  cela,  se  seraient  plutôt  laissé  écharper 
par  Coupe  en-Deux  que  d'approcher  du  singe.  » 

—  Il  faut  décidément  que  j'aille  manger  ma  soupe,  — 
dit  le  gardien  en  faisant  un  pas  vers  la^orle,  ce  diable 
de  Pique-Vinaigre  ferait  descendre  les  oiseaux  des  ar- 
bres pour  l'entendre...  Je  ne  sais  pas  où  il  va  pécher  ce 
qu'il  raconte. 

—  Enfin...  le  gardien  s'en  va,  —  dit  tout  bas  le  8(juc- 
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Icllc  au  Gros-Buiieux  ;  —  je  suis  en  nage,  j'en  ai  la 
lièvre...  tant  je  rage  en  dcilans...  AUcnlion  seulement  à 
faire  le  mur  autour  du  mangcuv...  je  me  charge  du 
reste.  . 

—  Ah  ça  !  soyez  sages,  —  dit  le  gardien  en  se  diri- 
geant vers  la  porte. 

—  Sages  comme  dos  images,  —  répondit  le  Squelctlc 
en  se  ra|)prochant  de  Germain,  pendiint  (pic  le  Gi-..is-liui- 
leux  et  Nicolas,  après  s'être  concertés  d'un  signe,  fiieiil 
deux  pas  dans  la  ujême  direction. 

—  Ah  !  respectable  gardien...  vous  vous  en  allez  au 
plus  beau  moment,  —  dit  Piquc-Vinaigic  d'un  air  de 
reproche. 

Sans  le  Gros-Boiteux,  qui  prévint  son  mouvement  en 
le  saisissant  rjipidement  par  le  bras,  le  Siiuelctlc  s'élan- 
ç:iit  sur  Pique-Vinaigre. 

—  Comment,  au  plus  beau  moment? — répondit  le 
BU'Jien  en  se  retournant  vers  le  conteur. 

—  Je  crois  bien,  —  dit  Pique-Vinaigre;  —  vous  ne 
STvez  pas  tout  ce  ipie  vous  allez  j)crdre...  Voilà  ce  qu'il 
y  a  de  plus  charmant  dans  mon  histoire  qui  va  com- 
mencer... 

—  ZSe  l'écoutez  donc  pas,  —  dit  le  Squelette  en  con- 
tenant à  peine  sa  fureur;  —  il  n'est  pas  en  train  au- 
jourd'hui; moi  je  trouve  que  son  conte  est  bête  comme 
tout... 

—  Mon  conte  est  bête  comme  tout  ?  —  s'écria  Pique- 
Yinaigre  froi>sé  d;ms  son  amour-propre  de  narrateur; 
—  eh  bien,  gardien...  je  vous  en  prie,  je  vous  en  sup- 
plie... restez  jusqu'à  la  fin...  j'en  ai  au  plus  encore 
pour  un  bon  quart  d'heure...  d'ailleurs  votre  soupe  est 
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froi'le...  mriintonant,  qu'est-ce  que  vous  risquez?  Je 
vas  elKUiffer  le  réeil,  pour  que  vous  ayez  encore  le  temps 
d'aller  m.iiiiier  avant  que  nous  remontions  à  nos  dor- 
toirs. 

—  Allons,  je  reste,  mais  di'péchez-vous  ,  —  dit  le 
gardien  en  se  rapprochant. 

—  Et  vous  avez  raison  de  reslci",  gardien  ;  s.'ins  me 
vanter,  vous  n'aurez  rien  entendu  de  pareil,  surtout  à  la 
lin  ;  il  y  a  le  triomphe  du  singe  et  de  Gringalet...  escor- 
tés de  tous  1rs  petits  montreurs  de  bêtes  et  des  habitants 
de  la  Petite-Pologne.  Ma  parole  d'hqnneur,  ça  n'est  pas 
pour  faire  le  lier,  mais  c'est  vraiment  superbe... 

—  Alors...  contez  vite,  mon  garçon,  —  dit  le  aiu'dien 
en  revenant  auprès  du  poêle. 

LeSqueh'tte  IVcmissail  de  rage... 

11  désespérait  pres(|ue  d'accomplir  s^n  crime. 

Une  fuis  l'heure  du  coucher  arrivée,  Germain  était 
Fauve;  car  il  n'habitait  pas  le  même  dortoir  que  son 
inq)lacablc  ennemi,  e:  le  lendemain,  nous  l'avons  dit, 
il  devait  occuper  l'une  des  cellules  vacantes  à  la  pislolc. 

Tuis  enfin  le  S(iuelette  reconnaissait,  aux  interrup- 
tions de  j)lu!-ieurs  détenus,  qu'ils  se  trouvaient,  grâce 
au  récit  de  Pique- Vip.a'gre,  transportés  dans  un  milieu 
d'idées  presque  pitoyables  ;  peut-être  alors  n'assiste- 
raient-ils  pas  avec  une  féroce  indifférence  au  meurtre 
affreux  dont  leur  inqiassibilité  devait  les  icndre  com- 
plices. 

LeS(iuelelte  pouvait  empêcher  le  conteur  de  terminer 
Son  histoire  ;  mais  alors  s'évanouissait  sa  dernière  espé- 
rance de  voir  le  gardien  s'éloigner  avant  l'heure  où  Ger- 
main serait  en  'ûrelé. 
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—  Ail  !  c'est  bête  comme  tout  1  —  reprit  Piriue-Vinai- 
gre.  —  Eh  bien  1  l'honorable  société  vu  juger  de  la 
chose... 

«  Il  n'y  avait  donc  pas  d'animal  pins  méchant  que  le 
grand  singe  Gargousse,  qui  était  surtout  aussi  acharné 
(pie  son  maître  après  les  enfants...  Qu'est-ce  que  fait 
Cuupe-en-Deux  pour  punir  Gringalet  d'avoir  voulu  se 
sauver?...  ça  ..  vous  le  saurez  tout  a  l'heure.  En  atten- 
dant, il  rattrape  donc  l'enfant,  le  refourre  dans  le  grenier 
pour  la  nuit  en  lui  disant  :  —  «  Demain  matin ,  quand 
tuus  tes  camarades  seront  partis,  je  t'empoignerai,  et 
tu  verras  ce  tjue  je  fais  à  ceux  qui  veulent  s'ensauver 
d'ici...  » 

«  Je  vous  laisse  à  penser  la  terrible  nuit  que  passa 
Gringalet.  Il  ne  ferma  presque  pasl  œil;  il  se  demand:iit 
ce  que  Coupe-en-Deux  voulait  lui  faire...  A  force  de  se 
demander  ça,  il  finit  par  s'endormir...  Mais  quel  som- 
meil 1...  P:ir  là  dessus  il  eut  un  rêve...  un  rêve  affreux... 
c'est-à-dire  le  commencement...  "Nous  allez  voir... 

«  Il  rêva  qu'il  était  une  de  ces  pauvres  mouches 
comme  il  en  avait  tant  fait  sauver  des  toiles  d'araignées, 
et  qu'à  son  tour  il  tombait  dans  une  grande  et  forte  loile 
où  il  se  débattait ,  se  déballait  de  toutes  ses  forces  sans 
pouvoir  s'en  dépêtrer;  alors  il  voyait  venir  vers  lui, 
doucement,  traîtreusement,  une  espèce  de  monstre  qui 
avait  la  figure  de  Coupe-en  Deux  sur  un  corps  d'arai- 
gnée... 

^^  Mon  pauvre  Gringalet  recommençait  à  se  dèbalire, 
comme  vous  pensez.,  mais  plus  il  faisait  d'efforts,  plus 
il  s'enchovètrail  dans  la  toile,  ainsi  que  font  les  pauvres 
mouches.  .  Enfin  l'araignée  s'approche...  le  touche... 
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el  il  sont  les  grandes  pattes  froides  et  velues  de  l'iior- 
rible  bête  l'attirer,  l'enlacer...  pour  le  dévorer...  Il  se 
croit  mort...  Mais  voila  que  tout  à  coup  il  entend  une 
espèce  de  petit  bourdonnement  clair,  sonore,  aigu,  et 
il  voit  un  joli  moucheron  d  or,  (jui  avait  une  espèce  de 
dard  fin  et  brillant  comme  une  aiguille  de  diamait, 
voltiger  autour  ûe.  l'araignée  d'un  air  furieux,  et  uae 
voix...  (quand  je  dis  une  voix,  figurez-vous  la  voix  d'ran 
moucheron  !)  une  voix  qui  lui  disait  :  —  Pai/vre  petite 
tnouche...  tu  as  savvé  des  mouches...  Vuraig'née  nt,.. 

((  Malheureusement  Gringalet  s'éveilla  en  sursaut... 
et  il  ne  vit  pas  la  fin  du  rêve  ;  malgré  ça,  il  fut  d'abord 
un  peu  rassuré  en  se  disant  :  —  Peut-être  que  le  moti- 
cheron  d'or  au  dard  de  diamant  aurait  tué  l'araignée  si 
j'avais  vu  la  fin  du  songe. 

«  Mais  Gringalet  avait  beau  se  bercer  de  cela  pour  se 
rassurer  et  se  consoler,  à  mesure  que  la  nuit  finissait, 
sa  peur  revenait  si  forte,  qu'à  la  fin  il  oublia  le  rêve,  ou 
plutôt  il  n'en  retint  que  ce  qui  était  effrayant,  —  la 
grande  toile  où  il  avait  été  enlacé  et  l'araignée  à  figure 
«le  Coupe-en-Deux...  —  Vous  jugez  quels  frissons  de 
peur  il  devait  avoir...  Dame!  jugez  donc,  seul...  tout 
seul...  sans  personne  qui  voulût  le  défendre! 

«  Sur  le  malin,  quand  il  vit  le  jour  petit  à  petit  pa- 
raître par  la  lucarne  du  grenier,  sa  frayeur  redoubla; 
le  moment  approchait  où  il  allait  se  trouver  seul  avec 
Coupe-en-Deux.  Alors  il  se  jeta  à  genoux  au  milieu  du 
grenier,  et,  pleurant  à  chaudes  larmes ,  il  sup[)lia  ses 
camarades  de  demander  grâce  pour  lui  à  Coupe-en- 
Deux,  ou  bien  de  l'aider  à  se  sauver  s'il  y  avait  moyen. 
Ah  I  bien  oui  !   les  uns  par  peur  du  maître,  les  autres 
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par  insouciance,  les  autres  par  méchanceté ,  refusèrent 
au  pauvre  Grinaalet  le  service  qu'il  leur  demandait.  » 

—  Mauvais  galopins!  —  dit  le  prisonnier  au  bonnet 
bleu;  —  ils  n'avaient  donc  ni  cœur  ni  ventre! 

—  C'est  vrai,  —  reprit  un  autre;  —  c'est  tannant  de 
voir  ce  petit  abandonné  de  la  nature  entière. 

—  Et  seul  et  sans  défense  encore,  —  reprit  le  prison- 
nier au  bonnet  bleu;  — car  quelqu'un  qui  ne  peut  que 
tendre  le  cou  sans  se  regimber,  ça  fait  toujours  piiié. 
Quand  on  a  des  dents  pour  mordre,  alors  c'est  diffé- 
rent... Ma  foi...  tu  as  des  crocs?  eh  bien!  montre-les 
et  défends  ta  queue,  mon  cadet! 

—  Cest  vrai!  —  dirent  plusieurs  détenus. 

—  Ah  çà  !  —  s'écria  le  Squelette,  ne  pouvant  plus 
dissimuler  sa  rage  et  s'adressant  au  bonnet  bleu ,  — 
est-ce  que  tu  ne  le  tairas  pas,  toi?  Est-ce  que  je  n'ai 
pas  dit  :  «  Silence  dans  hpèr/re?...  »  Suis-je  ou  non  le 
prévôt  ici?... 

Pour  toute  réponse,  le  bonnet  bleu  regarda  le  Sque- 
lette en  face,  puis  il  fit  ce  gesle  gouailleur  parfaiiement 
connu  des  gamins,  qui  consiste  à  appuyer  sur  le  i>out  du 
nez  le  pouce  de  la  main  droite  ouverte  en  éventail,  et 
à  appuyer  son  petit  doigt  sur  le  pouce  de  la  gaucho , 
étendue  de  la  même  manière. 

Le  bonnet  bleu  accompagna  celle  rt'povse  mueile 
d'une  mine  si  grotesque,  que  plusieurs  détenus  rirent 
aux  éclats,  tandis  que  d'autres,  au  contraire,  restèrent 
stupéfaits  de  l'audace  du  nouveau  prisonnier,  tant  le 
Squelette  était  redouté. 

Ce  dernier  montra  le  poing  au  bonnet  bleu  n  lui  dit 
en  srincant  des  dents  : 
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—  Nous  complorons  doiiiaiii... 

—  Et  je  ferai  l'atldiiion  sur  ta  frimouse...  je  poserai 
dix-sept  calottes,  et  je  ne  retiendrai  rien... 

De  crainte  que  le  aanlicn  n'eût  une  nouvelle  raison 
<le  rester  alin  de  prévenir  une  rixe  possible,  le  Sipiclclte 
répiin.dit  avec  cahne  : 

—  Il  ne  s'agit  pas  de  ça;  j'ai  la  police  du  chauffoir, 
et  Ton  doit  m'écouter,  n'est-ce  j)as,  gardien? 

—  C'est  vrai ,  —  dit  le  surveillant.  —  N'interrompez 
l»as.  Et  toi,  continue,  Pi-iue-Vinaigre;  mais  dcpéclie-loi, 
mon  i:arcon. 
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«—  Pour  lors  donc,  —  reprit  riipu'-Vinaiiire  .  Cdiili- 
nuanl  s-on  récit ,— Gringalet ,  revoyant  ai)andonné  de 
loui  le  monde,  se  résigne  à  son  malheureux  sort.  le 
grand  jour  vient,  et  tous  les  enfants  s'apprêtent  a  dcca- 
niller  avec  leurs  héles.  Coupe-en-Deux  ouvre  la  trappe 
et  fait  l'appel  pour  donner  à  cliacun  son  morceau  de 
pain.  Tous  descendent  par  l'échelle,  et  (iringalet,  plus 
mort  que  vif,  renc-ogné  dans  un  coin  du  grenier  avec  sa 
tortue,  ne  bougeait  pas  jilus  qu'elle;  il  regardait  ses 
comi)agnons  s'en  aller  |ps  uns  .iprés  le?  autres  :  il  nnr;iii 
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donné  bien  des  choses  pour  pouvoir  faire  comme  eux... 
Enfin  le  dernier  quille  le  grenier.  Le  cœur  battail  bien 
forl  au  pauvre  enfant;  il  espérait  que  peut-être  son 
maître  loublierail.  Ah!  bien  oui!  Voilà  qu'il  entend 
Coupe-cn-Deux ,  qui  était  resté  au  pied  de  l'échelle, 
crier  dune  grosse  voix  : 

«  —  Gringalet!...  Gringalet!... 
«  —  Me  voilà,  mon  niaitre. 

«  —  Descends  tout  de  suite,  ou  je  vais  te  chercher, 
—  reprend  Coupe-en-Deux. 

«  Pour  le  coup,  Gringalet  se  croit  à  son  dernier  jour. 
(f  —  Allons,  —  qu'il  se  dit  en  tremblant  de  tous  ses 
membres  et  en  se  souvenant  de  son  rêve,  te  voilà  dans 
la  toile,  petit  moucheron  ;  l'araignée  va  te  manger. 

«  Après  avoir  déposé  tout  doucement  sa  tortue  par 
terre,  il  lui  dit  comme  un  adieu,  car  il  avait  fini  par 
s'attacher  à  cette  bêle.  Il  s'approcha  de  la  trappe.  Il 
nietijiil  le  pied  sur  le  haut  de  l'échelle  pour  descendre, 
quand  Coupe-cn-Deux,  le  prenant  par  sa  pauvre  jambe 
maigre  comme  un  fuseau,  le  tira  si  forl,  si  brusquement, 
que  Gringalet  dégringola  et  se  raboia  toute  la  figure  le 
long  de  l'édielle.  » 

—  Quel  dommage  que  le  doyen  de  la  Petite-Pologne 
ne  se  soit  pas  trouvé  làl...  Quelle  dansfi  à  Coupe-en- 
Deux  î  —  dit  le  bonnet  bleu.  —  C'est  dans  ces  moiiients- 
là  «lu'il  est  bon  d'être  fort... 

«  —  Oui,  mon  garçon;  mais  malheureusement  le 
doyen  ne  se  tmuvait  pas  là!...  Coupe-en-Deux  vous 
prend  donc  lenfant  par  la  peau  de  son  pantalon  et  rem- 
porte dans  son  chenil,  où  il  gardait  le  grand  singe  atta- 
ché au  pied  de  son  lit.  Rien  qu'à  voir  seulement  l'en- 
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f.'int,  voilà  la  mauvaise  bête  qui  se  met  à  bondir,  à  grin- 
cer (les  donls  comme  un  furieux,  à  s'élancer  de  toute  la 
longueur  de  sa  chaîne  à  rencontre  de  Gringalet,  comme 
pour  le  dévorer.  » 

—  Pauvre  Gringalet,  comment  te  tirer  de  là? 

—  Mais  s'il  tombe  dans  les  pattes  du  singe,  il  est 
étranglé  net! 

—  Tonnerre...  "ça  donne  la  petite  mort,  —  dit  le  bon- 
net bleu  ;  —  moi,  dans  ce  moment-ci,  je  ne  lerais  pas 
de  mal  à  une  puce...  Et  vous,  les  amis? 

—  Ma  foi,  ni  moi  non  plus. 

—  Ni  moi. 

A  ce  moment  la  i)cndule  île  la  prison  s^nna  le  troi- 
sième quart  de  trois  heures. 

le  Sipiclcttp,  craignant  de  plus  en  plus  (pie  le  temps 
ne  lui  manquât,  s'écria,  furieux  de  ces  interruptions  qui 
semblaient  annoncer  tpie  jiUisieurs  détenus  s'apitoyaient 
réellement  : 

—  Silence  donc  di\\\s\i\  pègre.'...  11  n'en  finii'a  jamais, 
ce  conteur  de  malheur,  si  vous  parlez  autant  (pie  lui  I 

Les  inlerrujjteurs  se  turent, 

Pi(|ue-Yinaigre  continua  : 

«  Quand  on  pense  que  Gringalet  avait  eu  toutes  les 
peines  du  monde  à  s'habituer  à  sa  tortue,  et  (pie  les 
plus  courageux  de  ses  camarades  tremblaient  au  seul 
nom  de  Gargousso,  on  se  figure  sa  terreur  (juand  il  se 
voit  apporter  par  son  mailre  tout  [)rès  de  ce  gueux  de 
singe. 

«  —  Grâce...  mon  mailre  !  — criail-il  en  claquant  ses 
deux  mâchoires  lune  contre  lautre,  comme  s'il  avait 
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eu  la  fièvre,  —  grâce,  mon  niailre!  je  ne  le  ferai  [)liis,  je 
vous  le  promets!.. 

Il  Le  pauvre  petit  criait  :  —  Je  ne  le  ferai  plus!  — 
sans  savoir  ce  qu'il  disait,  car  il  n'avait  rien  à  se  rc- 
jiroelier.  Mais  Coupc-en-Dcux  se  moquait  bien  de  ça... 
Malgré  les  cris  de  l'enfant,  qui  se  débattait,  il  le  met 
à  la  portée  de  Gargousse,  qui  saute  dessus  et  l'empoi- 
gne... » 

L'ne  sorte  de  frémissement  circula  dans  l'auditoire,  de 
plus  en  plus  attentif. 

—  Comme  j'aurais  été  bctc  de  m'en  aller,  —  dit  le 
gardien  en  se  rapprochant  davantage  des  groupes. 

«  Et  ça  n'est  rien  encore,  le  plus  beau  n'est  pas  là,  — 
reprit  Pique-Vinaigre.  — Dès  que  Gringalet  sentit  les 
pattes  froides  et  velues  du  grand  singe  qui  le  saisissait 
par  le  cou  et  par  la  tête,  il  se  crut  dévoré,  eut  comme 
le  délire,  et  se  mil  à  crier  avec  des  gémissements  qui 
auraient  allcndii  un  tigre  : 

«  —  L'araign'^e  de  mon  rêve,  mon  bon  Dieu  !..  l'ariu- 
gnce  de  mon  rêve...  Petit  moucheron  d'or...  à  mon  se- 
cours ! 

«  —  Veux-tu  te  taire...  veux  lu  te  taire!...  —  lui  di- 
sait Cciupe  en-Deux  en  lui  donnant  de  grands  cou})S  de 
l>:ed,  cnr  il  avait  peur  qu'on  entendit  ses  cris  ;  mais 
au  bout  d'une  minute  il  n  y  avait  plus  de  risque,  allez! 
le  iiauvre  Gring;det  ne  criait  plus,  ne  se  débattait  plus; 
à  genoux  et  blanc  comme  un  linge,  il  fermait  les  yeux  et 
grehniait  de  ions  ses  membres  ni  plus  ni  moins  que  j>ar 
un  froid  de  janvier:  pendant  ce  temps-là,  le  singe  le 
battait,  lui  lirait  les  cheveux  et  l'égratignait;  et  puis  de 
tcmiis  en  temps  la  méchante  bêle  s'arrêtait  pour  re.^ar- 
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dcr  son  maître,  absolument  comme  s'ils  s'étaient  emen- 
(lus ensemble.  Coupc-en-I)eux,  lui,  riait  si  fort!  si  Tort! 
que  si  Gringalet  eût  crié,  les  éclats  de  rire  de  son  maître 
auraient  couvert  ses  cris.  On  aurait  dit  que  ça  encou- 
rageait Gargousse,  qui  s'acharnait  de  [tlus  belle  après 
l'enfant.  ^> 

—  Ah  !  grcdin  de  singe  !  —  s'écria  le  bonnet  bleu.  — 
Si  je  l'avais  tenu  par  la  queue,  j'aurais  mouliné  avec  loi 
comme  avec  une  fronde,  cl  je  t'aurais  cassé  la  léie  sur 
un  ])avé. 

—  Gueux  de  singe!  il  élait  méchant  comme  un 
homme! 

—  11  n'y  a  pas  d'homme  si  méchaul  ijue  ça! 

«  — Pas  si  méchant!  —  re[)rit  Pique-Vinaigre.  —  Et 
Coupe-en-Deux  donc?  Jugez-en...  vuilà  ce  (ju'il  fait 
aiircs  :  il  déiache  du  pied  de  son  lit  la  chaîne  de  Gar- 
goussc,  qui  était  très-longue,  il  retire  un  moment  de 
SCS  jtatles  l'enfant  plus  mort  que  vif,  e(  l'enchaiiie  de 
l'aulrc  côté,  de  façon  que  Gringalet  élait  à  un  bout  de  la 
chaîne  et  Gargoussc  a  l'autre,  tous  les  deux  attachés  par 
le  milieu  des  reins,  et  séparés  entre  eux  par  environ 
trois  pieds  de  distance.  ^> 

—  Yoiià-t-il  une  invention  ! 

—  C'est  vrai,  il  y  a  dos  homncs  jlus  méchants  que 
les  plus  méchantes  bêles. 

«  Quand  Coupe-en-Deux  a  fait  ce  coup-là,  il  dit  à 
son  singe,  qui  avait  l'air  de  le  comprendre,  car  ils  méri- 
taient bien  de  s'entendre  : 

«  —  Attention,  Gargousse  !  on  t'a  montré,  c'est  loi 
qui  monlrcras  à  ton  tour  Gringalet;  il  sera  ton  sinize.  Al- 
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Ions,  houp  1  debout,  Grinirulet,  ou  je  dis  à  Gavgousse 

de  piller  sur  loi... 

«  Le  pauvre  enfant  était  retombe  à  genoux,  joignant 
les  mains,  mais  ne  pouvant  plus  parler;  on  n'entendait 
que  ses  dents  claquer. 

((  —  Tiens,  fais-le  marcher,  G;irgousse,  —  se  mil  à 
dire  Coupe- en-Deux  à  son  singe,  —  et  s'il  rechigne, 
fais-lui  comme  moi... 

V.  Et  en  même  temps  il  donne  à  renfant  une  dégelée 
de  coups  de  houssine,  puis  il  remet  la  baguette  au 
singe. 

«  A'ous  bavez  comme  ces  animaux  sont  imiialcurs  de 
leur  nature,  mais  Gargousse  l'était  plus  que  non  pas  un; 
le  voila  donc  qui  prend  la  houssine  d'une  main  et  tombe 
sur  Gringalet,  qui  est  bien  obligé  de  se  lever.  Une  fois 
debout,  il  était,  ma  foi,  à  peu  près  de  la  même  laille  que 
le  singe;  alors  Coupe-en-Deux  sort  de  sa  chambre  et 
descend  l'escalier  en  appelant  Gargousse,  et  Gargousse 
le  suit  en  chassant  Gringalet  devant  lui  à  grands  coups 
de  houssine,  comme  s'il  avait  été  son  esclave. 

«  Ils  arrivent  ainsi  dans  la  petite  cour  de  la  masure 
de  Coupe-en-Deux.  C'est  là  où  il  comptait  s'amuser;  il 
ferme  la  porte  de  la  ruelle,  et  fait  signe  à  Gargousse  de 
faire  courir  l'enfant  devant  lui  tout  autour  de  la  cour  à 
grands  coups  de  houssine. 

ti  Le  singe  obéit,  et  se  met  à  courser  ainsi  Gringalet 
en  le  battant,  pendant  que  Coupe  en-Deux  se  tenait  les 
côtes  de  rire.  Tous  croyez  que  cette  méchanceté-là  de- 
vait lui  suffire?  Ah!  bien  oui!.,  ce  n'était  rien  encore. 
Gringalet  en  avait  été  quitte  jusque-là  pour  des  égraii- 
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gnurcs,  des  coups  de  houssine  et  une  peur  horrible. 
Voilà  ce  qu'imagina  Coupe-cn-Deiix  : 

«Pour  rendre  le  singe  furituix  contre  l'cnfanl,  (]ui 
tout  essoufflé  était  déjà  plus  mort  que  vif,  il  [)rend  Grin- 
galet par  les  cheveux,  fait  semblant  de  l'accabler  de 
coups  et  de  le  mordre,  et  il  le  rend  à  Gargousse  en  lui 
criant  :  Pille...  pille  ..  et  ensuite  il  lui  montre  un  mor- 
ceau de  cœur  de  mouton,  comme  pour  lui  dire  :  Ca  sera 
ta  récompense... 

«  Oh  !  alors,  mes  amis,  vraiment  c'était  un  spectacle 
terrible... 

«  Figurez-vous  un  grand  singe  roux  à  nuiscau  noir, 
grinçant  des  dents  comme  un  possédé,  et  se  jetant  fu- 
rieux, «luasi  enragé,  sur  ce  pauvre  petit  malheureux, 
<iui,  ne  [)ouvant  pas  se  défcndie,  avait  clé  renversé  du 
l)remier  coup  et  s'était  jelé  à  jilal  ventre,  la  face  contre 
terre,  pour  ne  pas  être  dévisagé.  Voyant  ça,  Gargousse, 
(|ue  son  maître  aguichait  toujours  contre  l'enfant,  monte 
sur  son  dus,  le  prend  par  le  cou  et  commence  a  lui  mor- 
(h-e  au  sang  le  derrière  de  la  tête. 

^>  —  Oh  !  l'araignée...  de  mon  rêve  !..  l'araignée  !..  — 
criait  Gringalet  d'une  voix  étouffée,  se  croyant  bien  mort 
colle  fois. 

V  Tout  à  coup  on  entend  frapper  à  la  porte.  Pan  1... 
pan!,,  pan!..  » 

((  —  Ah!  le  doyen!..  —  s'écrièrent  les  prisonniers 
avec  joie  !!! 

«  —  Oui,  cette  fois  c'était  lui,  mes  amis;  il  criait  à 
travers  la  porte  : 

«  —  Ouvriras-tu,    Coupe-en-Deux  ?    ouvriras-tu  ?.. 


160  LES  MYSTKRES  DE  PARIS. 

Ne  fais  pas  le  sourd  ;  car  je  te  vois...  par  le  irou  de  la 
serrrure  ! 

«  Le  montreur  de  bêtes,  force  de  repondre,  s'en  va 
tout  grognant  ouvrir  au  doyen,  qui  était  un  gaillard  so- 
lide comme  un  pont,  malgré  ses  cinquante  an?,  et  avec 
lequel  il  ne  fallait  pas  badiner  quand  il  se  fâchait. 

«  —  Qu'est-ce  que  vous  me  voulez  ?  —  lui  dit  Coupe- 
en  Deux  en  entre-bàillant  la  porte. 

i^  —  Je  veux  te  parler, —  dit  le  doyen,  qui  entra  pres- 
que de  force  dans  la  petite  cour;  puis,  voyant  le  singe 
toujours  acharné  ai)rés  GriDgalet,il  court,  vous  empoi- 
gne Gargousse  par  la  peau  du  cou,  veut  l'arracher  de 
dessus  Tenuint  et  le  jeter  à  dix  pas;  mais  il  s'ajerçuil 
seulement  alors  que  l'cnfanl  était  enchaîné  au  singe. 
Voyant  ça,  le  doyen  regarde  Coupe-en  Deux  d'un  air 
terrible  et  lui  crie  :  —  A'iens  tout  de  suite  désencli;.ii;cr 
ce  petit  malheureux  ! 

«  Vous  jugez  de  la  joie,  de  la  surprise  de  Giinga'ci, 
qui,  à  demi  mort  de  frayeur,  se  voit  t^auvé  si  i?  propos  .. 
et  comme  par  miracle.  Aussi  il  ne  put  s'empcclicr  de  se 
souvenir  du  moucheron  d'cr  de  son  rcve,  quoique  le 
doyen  n'eût  pas  lair  d'un  moucherun,  le  gaillard,  l.'.nt 
s'en  faut  ..  » 

—  Allons,  —  dit  le  gardien  en  faisant  un  pas  vers  la 
porte,  —  voilà  Gringalet  sauvé,  je  vais  manger  ma 
soupe. 

—  Sauvé!  —  s'écria  Pique-Vinaigre,  —  ah!  bien 
oui,  snuvé  !  il  n'est  pas  au  bout  de  ses  peines,  allez,  le 
pauvre  Gringalet. 

—  Vraiiiicul?  —  dirent  quelques  détenus  avec  in- 
térêt. 


I 


CRINGALET  KT  GARGOi:SSE.  ICI 

—  3I.'iis  qu'est-ce  donc  qui  va  lui  arriver?  —  repi'it 
le  gardien  en  se  rapitrocliaiil. 

—  Restez,  gardien,  vous  le  saurez,  —  reprit  le 
conteur, 

—  Diable  de  Pique-Vinaigre,  il  vous  fait  faire  tout 
ce  qu'il  veut,  —  dit  le  gardien  ;  —ma  foi,  jerestc  encore 
un  peu. 

—  Le  Squelette,  niuot,  ('ciimait  de  rage. 
Pique-Vinaigre  continua. 

w  —  Coupe-en-Deux,  (pii  craignait  le  doyen  coiume  le 
feu,  avait,  tout  en  grognant,  délachc  lenfant  de  la 
chaîne;  quand  c'est  fait,  le  doyen  jel le  Gargousse  en 
l'air,  le  reçoit  au  bout  d'un  grandissime  coup  de  pied 
dans  les  reins,  et  l'envoie  rouler  à  dix  pas...  Le  singe 
crie  comme  un  brûlé,  grince  des  dents,  mais  il  se  sauve 
lestement  et  va  se  réfugier  au  faite  d'un  petit  hangar 
d'où  il  montre  le  poing  au  doyen. 

«  —Pourquoi  battez-vous  mon  singe?  —  dit  Coupe- 
en-Deux  au  doyen. 

«  —  Tu  devrais  me  demander  plutôt  pour(iuoi  je  ne 
te  bals  pas  toi-même...  Faire  ainsi  souffrir  cet  enfant  I 
Tu  t'es  donc  soûlé  de  bien  bonne  heure  ce  matin  ? 

«  —  Je  ne  suis  pas  [Jus  soûl  que  vous;  j'ai)prenais  un 
tour  à  mon  singe  :  je  veux  donner  une  représentation 
où  lui  et  Gringalet  paraîtront  ensemble;  je  fais  mon  état, 
de  quoi  vous  mêlez-vous? 

«  —  Je  me  mêle  de  ce  qui  me  regarde.  Ce  malin,  en 
ne  voyant  [)as  Gringalet  passer  devant  ma  porte  avec  les 
autres  enfants,  je  leur  ai  demandé  où  il  était;  ils  ne 
m'ont  pas  répondu,  ils  avaient  l'air  embarrassé;  je  te 
connais,  j'ai  deviné  ijue  lu  ferais  (luelque  mauvais  coup 
'V'iil. 
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sur  lui,  el  je  ne  me  suis  pas  trompé.  Écoiite-moi  bien  ' 
toutes  les  fois  que  je  ne  verrai  pas  Gringalet  passer  de- 
vant ma  porte  avec  les  autres  le  matin,  j'arriverai  ici 
dare-dare,  et  il  faudra  que  tu  me  le  montres,  ou  sinon... 
je  t'assomme... 

*i  —  Je  ferai  ce  que  je  voudrai,  je  n'ai  pas  d'ordre  à 
recevoir  de  vous,  —  lui  répondit  Coupe  en-Deux,  irrité 
de  celte  menace  de  surveillance.  —  Vous  n'assommerez 
rien  du  toui,  et  si  vous  ne  vous  en  allez  d'ici,  ou  si  vous 
revenez...  je  vous... 

<:  —  Vli-vlan,— fit  le  doyen  en  interrompant  Coui)e  en- 
Deux  par  un  duo  de  calottes  à  assommer  un  rhinocéros, 
—  voilà  ce  que  tu  mérites  pour  répondre  ainsi  au 
doyen  de  la  Petite-Pologne.  » 

—  Deux  calottes,  c'était  bien  maigre,  —dit  le  bonnet 
l>leu;  — à  la  place  du  doyen,  je  lui  aurais  trempé  une 
drôle  de  soupe  grasse. 

—  Et  il  ne  l'aurait  pas  volée,  —  ajouta  un  détenu. 

«  —  Le  doyen,  —  reprit  Pique-Vinaigre,  —  en  aurait 
mangé  dix  comme  Coupc-en-Deux.  Le  montreur  de 
bêtes  fut  donc  obligé  de  mettre  les  calottes  dans  son 
sac;  mais  il  n'en  élait  pas  moins  furieux  d'être  battu, 
et  surtout  d'être  battu  devant  Gringalet.  Aussi,  à  ce  mo- 
ment même,  il  se  promit  de  s'en  venger,  el  il  lui  vint 
une  idée  qui  ne  pouvait  venir  qu'à  un  démon  de  mé- 
chanceté comme  lui.  Pendant  qu'il  ruminait  cette  idée 
diabolique  en  se  frottant  les  oreilles,  le  doyen  lui  dit  : 

((  —  Eappelle-toi  que  si  tu  t'avises  de  faire  encore 
soulTrir  cet  enfant,  je  te  forcerai  à  lilcr  de  la  Petite- 
Pologne,  toi  et  tes  bêles,  sans  quoi  j'ameulerai  tout  le 
mi-nde  conire  toi;  tu  sais  qu'on  le  déleste  déjà  :  aussi 
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on  10  fora  une  cnudvitc  donl  Ion  dos  se  souxiendn,  je 
r(>n  réponds. 

«  En  traître  qu'il  (Mail  cl  pour  pouvoir  cxérulor  son 
idoc  scéléralc,  au  lieu  de  se  lâcher  conlre  le  doyen, 
Coiipe-cn-l)eux  fait  le  bon  rliien  el  dit  d"un  air 
câlin  : 

«  —  Foi  d'honuTio,  doyen,  vous  avez  tort  de  rn'avuir 
battu,  et  de  croire  que  je  veux  du  mal  â  Gringalet;  au 
contraire,  je  vous  répète  «juc  j'apprenais  un  nouveau 
tour  â  mon  sinçe;  il  n'est  pas  commode  quand  il  se  rc- 
bilTc,  et,  dans  la  b.igaire,  le  i)ctil  a  été  mordu,  j'en  suis 
taché. 

«  —  Hum  !...  —  lit  le  doyen  on  le  regardant  de  Ira- 
vers, —  est-ce  bien  vrai,  ce  ([uo  tu  me  dis  là?  D'ailleurs, 
si  tu  veux  apprendre  un  tour  â  ion  singe,  pouripioi  l'at- 
taches-tu  à  Gringalel? 

«  —  Parce  (jue  Giiiigalct  doil  éli-e  aussi  du  tour. 
Yoilâ  ce  que  je  veux  faire  :  j'habillerai  Garçoiisse  avec 
un  hai)il  rouge  et  un  chapeau  â  plumes  comme  un  mar- 
<  hand  de  vulnéiairc  suisse;  j'asseoirai  Gringalet  dans 
une  pclilc  chaise  d'enfant;  puis  je  lui  metlrai  une  scr- 
\iette  au  cou.  cl  le  singe,  avec  un  grand  rasoir  de  buis, 
aura  l'air  de  lui  faire  la  barbe. 

«  Le  doyen  ne  i)ut  s'ompéchcr  de  rire  à  cel'.e  idée. 

«  —  N'est-ce  pas  (pic  c'est  farce?  —  reprit  Coupo-on- 
Dcux  duii  air  sournois, 

i'  —  I.e  fait  est  (|uc  c'est  farce,  —  dit  le  d.iyen,  — 
d'autant  plus  qu'on  dit  Ion  gueux  de  singe  assez,  adroit 
et  assez  malin  pour  jouer  une  i)arad(!  i)areille. 

« —  Je  le  crois  bien...  (]uand  il  m'aura  vu  cin(|  ou 
six  fois  faire  semblant  de  raser  GrinL^'dct,  il  m'imitera 
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avec  son  grand  rasoir  de  bois;  mais  pour  ça  il  faut 
(lu'il  s'habitue  à  l'enfant  ;  aussi  je  les  avais  attachés  en- 
semble. 

«  —  Mais  puLirquoi  as-lu  choisi  Gringalet  plutôt  qu'un 
au  Ire? 

«  —  r.irce  (ju'il  est  le  plus  petit  de  tous,  et  qu'étant 
assis,  Gargousse  sera  plus  grand  que  lui  ;  d'ailleurs,  je 
voulais  donner  la  moitié  de  la  recette  à  Gringalet. 

«  —  Si  c'csl  comme  cela,  —  dii  le  doyen  rassuré  par 
l  hypocrisie  du  montreur  de  bêtes,  je  regrette  la  tournée 
ijue  je  t'ai  donnée  ;  alors  mets  que  c'est  une  avance... 

«  Pendant  le  temps  que  son  maitre  parlait  avec  le 
doyen,  Gringalet,  lui,  n'osait  pas  souffler;  il  tremblait 
comme  la  feuille,et  mourait  d'envie  de  se  jeter  aux  pieds 
du  doyen  pour  le  supplier  de  l'emmener  de  chez  le  mon- 
treur de  bêles;  mais  le  courage  lui  mancjuait,  et  il  re- 
commençait à  se  desespérer  tout  bas  en  disant  :  —  Je 
serai  comme  la  pauvre  mouche  de  mon  rêve,  l'araignée 
me  dévorera;  j'avais  tort  de  croire  que  le  moucheron 
d'or  me  sauverait. 

«  —  Allons,  mon  garçon,  puisque  le  père  Coupe-en- 
Deux  le  donne  la  moitié  de  la  recette,  ça  doit  l'encou- 
rager à  t'habiluer  au  singe...  Bah!  bah!  lu  t'y  feras,  et 
si  la  recette  est  bonne  tu  n'auras  pas  à  te  plaindre. 

«  —  Lui  !  se  plaindre  !  Est-ce  que  lu  as  à  le  plaindre  ? 
—  lui  demanda  son  mailre  en  le  regardant  à  la  dérobée 
d'un  air  si  Icrrible,  que  l'enfanl  aurait  voulu  êire  à  cent 
pieds  sous  terre. 

ti  —  Non...  non...  mon  rnaîlre,  —  répondit-il  en  bal- 
butiant. 

«  —  Vous  voyez  bien,  doyen,  —  dit  Coupe-en-Deux, 
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—  il  n'a  jamais  eu  à  se  plaindre;  je  ne  veux  que  son 
hion,  après  tout.  Si  Gargousse  l'a  égraligné  une  pre- 
mière fois,  cela  n'arrivera  plus,  je  vous  le  promets,  j'y 
veillerai. 

" —  A  la  bonne  heure!  Ainsi,  tout  le  monde  sera 
content. 

«  —  Gringalet  (ont  le  premier,  —  dit  Conpe-en-Dcu\. 

—  N'est-ce  pas  que  tu  seras  content? 

« —  Oui,  oui...  mon  mailrc...  —  dit  l'enfant  tout  en 
pleurant. 

«  —  Et  pour  te  consoler  de  les  cgr..tignurcs,  je  ic 
donnerai  ta  part  d'un  bon  déjeuner,  car  le  doyen  va 
m'envoyer  un  plat  de  côtelettes  aux  cornichons,  quatre 
bouteilles  de  vin  et  un  demi-setier  d'eau-de-vie. 

«  —  A  Ion  service,  Cuupe-en-Deux,  ma  cave  cl  ma 
cuisine  luisent  pour  tout  le  monde. 

«  Au  fond,  le  doyen  était  brave  homme,  mais  il  n'é- 
tait pas  malin  cl  il  aimait  à  vendre  son  vin  el  son  fricot 
aussi.  Le  gueux  deCoupe-en-Deux  le  savait  bien,  vous 
voyez  qu'il  le  renvoyait  content  de  lui  vendre  a  boire 
el  à  manger,  et  rassuré  sur  le  sort  de  Gringalet. 

«  Voilà  donc  ce  |>auvre  petit  retombé  au  pouvoir  de 
son  maitre.  Dès  (pie  le  doyen  a  les  talons  tournés.  Coupc- 
en-Deux  monlic  l'escalier  à  son  pâliras  el  lui  ordonne  de 
remonter  vite  di\m  son  grenier;  l'enfant  ne  se  le  fiiil  pas 
dire  deux  fois,  il  s'en  va  tout  effrayé, 

«  —  Mon  l)on  Dieu  !  je  suis  perdu,  —  s'ccri(^-t-il  en  fc 
jetant  sur  la  iiaillc  à  côié  de  sa  tortue,  cl  en  jilcurant  à 
chaudes  laruK^s.  Hélait  là  depuis  une  bonne  heure  à  san- 
gloter, lorsiiu'il  entend  la  grosse  voix  de  Cuupe-en-Deux 
qui  rappelait...  Ce  qui  augmentait  encore  la  peur  de 
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Gringiilei,  c'est  qu'il  lui  scmbUiil  que  la  voix  de  hou 

inailrc  n'clait  pas  comme  à  rotdinaire. 

<f  Descend  ras- lu  biemôi? — reprend  le  inonlrcur  de 
bêles  avec  un  lonnerrc  de  juremenls. 

«  1,'enfanl  se  dépèche  vile  de  descendre  par  Tcchclle; 
à  peine  a-l-il  mis  le  pied  par  icrrc,  que  son  maiirc  le 
prend  el  l'emporte  dans  sa  chambre,  en  irébuchani  à 
chaque  pas,  car  Coupe  en-Denx  avait  tant  bu,  lant  !)i', 
qu'il  éuiit  soûl  comme  une  grive  el  qu'il  se  Icnail  à  peine 
sur  ses  jambes  ;  son  corps  se  penchait  taniùt  en  avant  cl 
lanlôt  en  arrière,  et  il  regardjiil  Gringalet  en  roulunl  des 
yeux  d'un  air  féroce,  mais  sans  parler;  il  avait,  comme 
on  dil,  la  bouche  trop  épaisse  :  jamais  l'enfant  n'en  avait 
eu  plus  peur. 

«  Gargousse  clait  enchaîné  au  pied  du  lit.fl 

Au  milieu  de  la  chambre  il  y  avait  une  chaise,  avec 
une  corde  pendante  au  dossier... 

«  Ass...  assis-loi...  là,  —  coniinua  Fique-Yinaigre  m 
imilanl,  jusqu'à  la  fin  de  ce  récit,  le  bégaien.enl  cujijàlé 
d'un  homme  ivic,  lors(|u"il  l'aisail  pailcr  Coupe  ei- 
Deux. 

«Gringalet  s'assied  tout  tremblant  ;  alors  Cuupe-fii- 
Deux,  toujours  sans  parler,  rentortillede  la  grande  corde 
el  rattache  sur  la  ehaise,  el  cel;i  pas  facilement,  <  ar, 
quoique  le  Uiontreur  de  bêles  eût  encore  un  peu  de  mo 
et  de  connaii-sancc,  vous  [ense/  qu'il  fais;iil  les  nœuds 
double^.  Fnfin  voilà  Gringalet  solidement  am;irré  sur  sa 
chaise.  —  jNlon  bon  Dieu  -I  >jon  bon  Dieu  !  —  murmuia- 
l-il,  —  celle  fdis,  pei  senne  ne  viendra  me  délivrer. 

((  P;iuvre  petit,  il  aviut  raison,  personne  ne  [Kaivail, 
ne  devait  veidr,  comme  vous  allez  le  voir  :  le  doven 
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(Mail  parli  rassuré,  Coupc-en-Dcux  avait  fermé  la  porte 
(ic  sa  cour  en  dedans  à  double  tour,  mis  le  verrou; 
personne  ne  pouvait  donc  venir  au  secours  de  Grin- 
galet. » 

—  Oh:  pour  cette  fois,—  se  dirent  les  prisonniers 
impressionnés  |>ar  ce  récit,  —  Gringalet,  tu  es  perdu... 

—  Pauvre  petit... 

—  Quel  dommage! 

—  S'il  ne  fallait  que  donner  vingt  sous  pour  le  sauver, 
je  les  donnerais. 

—  Moi  aussi. 

—  Gueux  de  Coupe-en-Deux  ! 

—  Qu'est-ce  qu'il  va  lui  faire? 
Pique-Yinaigre  continua  : 

0  Quand  Gringalet  fut  bien  attaché  sur  sa  chaise,  son 
maître  lui  dit,  —  et  le  conteur  imita  de  nouveau  l'ac- 
cent d'un  homme  ivre  :  —  Ah!...  gredin...  c'est  loi... 
(jui  as  été  cause  (jue...  que  j'ai  été  battu  par  le  doyen... 
tu  ..  vas  mou...  mourir... 

^^  Et  il  liie  de  sa  [)oche  un  grand  rasoir  tout  fraîche- 
ment repassé,  l'ouvre,  ri  prend  d'une  main  Gringalet  par 
les  cheveux...  i> 

Un  murmure  d'indignation  cl  dhorreur  circula  parmi 
les  détenus  et  interronqtil  un  moment  Pique-Yinaigre, 
(lui  reprit  : 

«  —  A  la  vue  du  rasoir,  l'enfant  se  mil  à  crier  : 

((—Grâce!  mon  nuiîlre...  grâce î...  ne  me  tuez 
pas!... 

i'  —  Ya,  crie...  crie...  mOme...  tu  ne  crieras  pas  long- 
temps,—  repondit  Coupe-en-Deux. 

v^  —  Moucheron  d'or!    moucheron  d'or!  à  mon  se- 
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cours  !  —  cria  le  pauvre  Gringalet  presque  en  délire,  et 
se  rappelant  son  rêve  qui  l'avait  tant  frappé  ;  —  voila 
l'araignée  qui  va  me  tuer! 

(f —  Ah  1  tu  m'app  ..  lu  m'appelles... araignée^  toi... — 
ditCoupe-cD-Deux. — A  cause  de  ça. ..et  d'autres.. .d'autres 
choses,  tu  vas  mourir...  entends-tu...  mais...  pas  de  ma 
main...  parce  que...  la...  chose...  et  puis  qu'on  m.e 
guillotinerait...  je  dirai...  et...  prou...  prouverai  que 
c'est...  le  singe...  J'ai...  tantôt...  préparé  la  chose...  a... 
a...  enfin  n'importe,  —  dit  Coupe-en-Deux  en  se  soute- 
nant à  peine;  puis,  api)e1ant  son  singe,  qui,  au  bout  de 
sa  chaine,  la  tendait  de  toutes  ses  forces  en  grinçant 
des  dents  et  en  regardant  tour  à  tuur  son  maiire  et 
l'enfant  : 

^>  —  Tiens,  Gargousse,  —  lui  dit-il  en  lui  monlranl  le 
rasoir  et  Gringalet  qu'il  tenait  par  les  cheveux,  —  tu 
vas  lui  faire  comme  ça...  vois-tu?... 

«  Et,  passant  à  plusieurs  reprises  le  dos  du  rasoir 
sur  le  cou  de  Gringalet,  il  fît  comme  s'il  lui  coupait 
le  cou. 

«  Le  gueux  de  singe  était  si  imitateur,  si  méchant  et 
si  malin,  qu'il  comprit  ce  que  son  maître  voulait;  et, 
comme  pour  le  lui  prouver,  il  se  prit  le  menton  avec  la 
patte  gauche,  renversa  sa  tète  en  arrière,  et,  avec  sa 
patte  droite,  il  fit  mine  de  se  couper  le  cou. 

«  —  C'est  ça,  Gargousse...  ça  y  est,  dit  Coupe-en- 
Deux  en  balbutiant,  en  fermant  les  yeux  à  demi  et  en 
trébuchant  si  fort,  qu'il  man(iua  de  tomber  avec  Gringa- 
let et  la  chaise...  —  Oui,  ça  y  est...  je  vas  te...  dé...  dé- 
tacher, et  lu.  .  lui  couperas  le  sifflet,  n'est-ce  pas,  Gar- 
gousse? 


GKIXGALET  KT  GARC.OLSSK.  tfiO 

^^  Le  singe  cria  en  grinçant  dos  dcnls  comme  pour 
dire  oui,  et  avança  la  patle  pour  [ncndrc  le  rasoir  ipic 
Coupe-en-l)cux  lui  lond;iil. 

<(  —  Moucheron  d'or,  à  mon  secours!  —  murmura 
Gringalet  d'une  pauvre  voix  mourante,  certain  cette  fois 
d'être  à  sa  dernière  heure. 

u  Car,  liclas  !  il  appelait  le  moucheron  d'or  à  son  se- 
cours sans  Y  compter  et  sans  l'espérer;  mais  il  disait 
cela  comme  on  dit  :  Mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  (juand  on  se 
noie... 

«  Eli  l)ien  !  pas  du  tout. 

((  ^'oilii-t-il  i»as  qu'à  ce  moment-là  Gringalet  voit  en- 
trer par  la  fenêtre  ouverte  une  de  ces  petites  mouches 
vertes  et  or,  comme  il  y  en  a  tant!  on  aurait  dit  une 
étincelle  de  feu  qui  voltigeait,  voltigeait  ;  et,  juste  «àl'in- 
stant  où  Coupe-en  Deux  venait  de  donner  le  rasoir  à 
Gargousse,  le  moucheron  d'or  s'en  va  se  bloquer  dioit 
dans  l'œil  de  ce  méchant  brigand. 

i<  Une  mouche  dans  l'œil,  ça  n'est  p;is  grand'ihose; 
mais,  dans  le  moment,  vous  savez  que  ça  cuit  comme 
une  i>i<jûre  d'épingle;  aussi  Coupe-en-Deux,  qui  se  sou- 
tenait à  peine,  porta  vivement  la  main  à  son  œil,  et  ça 
|)ar  un  mouvement  si  brusiiue  qu'il  trébucha,  tomba 
tout  de  son  long,  et  roula  comme  une  masse  au  i>icd  du 
lit  où  était  enchainc  Gargousse. 

^1  —  Moucheron  d'or,  merci...  lu  m'as  sauve  !  —  cria 
Gringîdet;  car,  toujours  assis  et  attaché  sur  sa  chaise, 
il  avait  tout  vu.  ^^ 

—  C'est  ma  foi  vrai,  pourtant,  le  moucheron  d'or  l'a 
empêché  d'avoir  le  cou  coupé, —  s'écriér(>nl  les  détenus 
transportés  de  joie. 
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—  Vive  le  moucheron  d'or  i  —  cria  le  bonncl  bleu. 

—  Oui,  vive  le  moucheron  d'or  !  —  répétèrent  plu- 
sieurs voix. 

—  Aivcnt  Pique-Yinciigre  el  ses  contes!  —  dit  ua 
au  ire. 

—  Attendez  donc,  —  reprit  le  conteur;  voici  le  plus 
beau  el  le  plus  terrible  de  l'histoire  que  je  vous  avais 
promise  : 

«  —  Coui)e-en-Deux  avait  tombé  par  terre  comme  un 
plomb;  il  était  si  suùl,  si  soûl,  qu'il  ne  remuait  pas  plus 
qu'une  bûche...  il  était  ivre  mort...  quoi!  el  s.'ins  con- 
naissance de  rien  ;  mais  en  tombant  il  avait  manqué  d'é- 
craser Gargousse,  el  lui  avait  presque  cassé  une  patte  de 
derrière...  Vous  savez  comme  ce  vilain  animal  était  mé- 
chant, rancunier  et  malicieux.  Il  n'avait  pas  lâché  le  ra- 
soir que  son  niailre  lui  avait  donné  pour  couper  le  cou 
à  Griniralet.  Qu'est-ce  que  fait  mon  gueux  de  singe 
quand  il  voit  son  maître  étendu  sur  le  dos,  immobile 
comme  une  carpe  pâmée  el  bien  à  sa  portée  ?  il  saute  sur 
lui,  s'accruuj)il  sur  sa  poitrine,  d'une  de  ses  pattes  lui 
tend  la  peau  du  cou,  et  de  l'autre...  crac...  il  vous  lui 
coupe  le  sifflet  net  comme  verre...  juste  comme  Coupc- 
cn-Ceuxlui  avait  enseigné  à  le  faire  sur  Gringalet.  « 

—  Bravo!... 

—  C'est  bien  fait  !... 

—  Vive  Gargousse!...  —  crièrent  les  détenus  avec 
enthousiasme. 

—  Vive  le  petit  moucheron  d'or! 

—  Vive  Gringalet  ! 

—  Aive  Gargousse! 

—  Eh  bien!  mes  amis,  —  s'éjria  P, que-Vinaigre  en- 
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clianlé  (lu  succès  <le  son  iccit,  —  ce  ((uc  vous  cric/,  là, 
luulc  la  Pclilc-rologiic  le  criail  11110  heure  i)lus  lard. 

—  Comment  ccli...  comnienl  ? 

—  «  Je  vous  ai  dit  que  pour  faire  son  mauvais  com]) 
loul  à  son  aise,  le  !£ucu\  de  Coupo-cu-Dcux  avait  fcrmo 
sa  porto  en  dedans.  A  la  brune,  voilà  les  cnfanls  (pii  arri- 
vent les  unsaprc's  les  autres  avec  leurs  bcles;  les  pn;- 
niicrs  cogncni ,  personne  ne  réj)ond  ;  enlin,  quand  ils 
sont  tous  rassemblés,  ils  recognent,  rien...  L'un  d'eux 
s'en  va  trouver  le  doyen  et  lui  dire  (|u'ils  avaient  beau 
IVapiJor,  cl  que  ItMir  mailrc  ne  leur  ouvrait  i);is.  — l.c 
l^rcdin  se  sera  soûlé  comme  un  Anglais,  —  dit-il,  je  lui 
ai  envoyé  du  vin  tantôt;  faut  enfoncer  sa  porte,  ces  en- 
fants ne  peuvent  pas  rester  la  nuit  dehors. 

«  On  enfonce  la  porte  à  coups  de  ni!  ilin  ;  en  outre,  on 
monte,  on  arrive  dans  la  chambre;  et  cprcst-c  e  (ju'oii 
voii?  Gargoussc,  enchaîné  et  accroupi  sur  le  corps  de 
son  niailre,  et  jouant  avec  le  rasoir  ;  le  pauvre  Giingalcl, 
hcin-iMi^ciueiit  hors  de  la  iJOi'lt'c  d(^  la  chaiiic  do  (iar- 
gousse,  toujours  assis  et  allaché  sur  sa  chaise,  n'tjsanl 
IKis  lever  les  yeux  sur  le  corps  de  Coupe-en  Deux,  cl 
rcgarilaiit,  devinez  quoi?  la  iiclile  mouche  d'or,  qui  , 
nprrs  avdir  volelé  autour  de  l'enfant  comme  pour  le  fcli- 
ciler,  éiail  enlin  venue  se  poser  sur  ba  petite  main. 

((Ciringalet  raconta  toul  au  doyen  et  à  la  foule  (jui 
l'avait  suivi;  ça  paraissait  vraiuicnl,  comme  on  dit,  un 
coup  du  ciel  :  aussi  le  doy(>i)  s'écrie  :  —  Un  trionqilio 
à  (iringalet...  un  triomphe  à  Garirousrc.  qui  a  tué  ce 
mauvais  brigand  de  Coupe- en-Deux!  Il  coupait  les  au  - 
tics...  c'était  son  lour  d'élrc  coupe. 

«  —  Oui  !  oui  1  —  dil  la  foule,  —  car  le  montreur  de 
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hclcs  élail  déteslc  de  tout  le  monde.  —  L'n  triomphe  a 
Gargousse  1  un  triomphe  à  Gringalet! 

«  11  faisait  nuit;  on  allume  des  torches  de  paille;  on 
attache  Gargousse  sur  un  banc  que  quatre  gamins  por- 
taient sur  leurs  épaules;  le  grcdin  de  singe  n'avait  pas 
l'air  de  trouver  ça  trop  beau  pour  lui,  et  il  prenait  des 
airs  de  triomphateur  en  montrant  les  dents  à  la  foule. 
Après  le  singe  venait  le  doyen,  portant  Gringalet  dans 
ses  bras;  tous  les  petits  montreurs  de  bêtes,  chacun 
avec  la  sienne,  entouraient  le  doyen  :  l'un  portait  son 
renard,  l'autre  sa  marmotte,  l'autre  son  cochon  dlndc; 
ceux  qui  jouaient  de  la  vielle  jouaient  de  la  vielle  ;  il  y 
avait  des  charbonniers  auvergnats  avec  leur  musette, 
qui  en  jouaient  aussi;  c'était  enfin  un  tintamarre,  une 
joie,  une  fé:e  qu'on  ne  peut  s'imaginer!  Derrière  les 
musiciens  et  les  montreurs  de  bétes,  venaient  tous  les 
habitants  de  la  Petite-Pologne,  houunes,  femmes,  en- 
fants; presque  tous  tenaient  à  la  main  des  torches  de 
paille,  et  criaient  comme  des  enragés  :  Vive  Gringalet  1 
vive  Gargousse  !...  Le  cortège  fait  dans  cet  ordre-la  le 
tour  de  la  cassine  de  Coupe-en-Deux.  C'était  un  drôle 
de  spectacle,  allez,  que  ces  vieilles  masures  et  toutes 
ces  ligures  éclairées  par  la  lueur  rouge  des  feux  de 
p.iillc  qui  tlamboyaient...  flatahoyaient  !  Quant  à  Grin- 
galet, la  i)remière  chose  qu'il  avait  faite,  une  fois  en 
liberté,  ça  avait  été  de  mettre  la  petite  mouche  d'or 
dans  un  cornet  de  papier,  et  il  répétait  tout  le  temps  de 
son  triomphe  : 

rt  —  Petits  moucherons,  j'ai  bien  fait  d'empêcher  les 
araignées  de  vous  manger,  car...  » 

La  lin  du  récit  de  Pique-Tiuaigre  fut  intcrrunipue. 
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—  Eli  '  jMM'o  Roussel,  —  cria  une  voix  de  dolmrs,  — 
vions  donc  manger  la  soupe;  quatre  heures  vont  sonner 
dans  dix  minute. 

—  Ma  foi  !  riiisloirc  esl  à  peu  près  finie,  j'y  vais. 
Merci,  mon  garçon,  lu  m'as  joliment  amusé,  lu  peux 
l'en  vanter,  —  dii  le  surveillant  à  Pique-Vinaigre  on 
allant  vers  la  porte...  Puis,  s'arrolant  :  —  Ah  çà ! 
soyez  sages...  —  dil-il  aux  détenus  en  se  rctournani. 

—  Nous  allons  entendre  la  fin  de  l'hisloire,  —  dit  le 
Squelette  haletant  de  fureur  contrainte.  Puis  il  t!ii  tout 
bas  au  Gros-Boiteux  :  Va  sur  le  pas  de  la  porte,  suis 
le  gardien  des  yeux  ;  cl  quand  tu  l'auras  vu  sortir  de  la 
cour,  crie  Gargnvsse'  et  le  viatigevr  (">{  mort... 

—  Ca  y  csl,  —  dit  le  Gros-Boiteux,  qui  accompagna 
le  gardien  et  resta  debout  à  la  [)orle  du  chauffoir,  l'é- 
l»ianl  du  regard. 

((  Je  vous  disais  donc  ,  —  reprit  Piquc-Yinaigre,  — 
que  Giingalel,  tout  le  temps  de  son  trionq)he,  se  disait  : 
—  Petits  Moucherons,  j'ai...  » 

1 —  Gargousse  !  —  s'écria  le  Gros-Boileux  en  se  re- 
tournant. Il  venait  de  voir  le  surveillant  quitter  la 
cour. 

—  A  moi!  Gringalet...  je  serai  ton  araignée!  —  s'é- 
cria aussitôt  le  S(iuelette  en  se  précipitant  si  brusque- 
ment sur  Germain,  que  celui-ci  ne  put  faire  un  mou- 
vement ni  pousser  un  cri. 

Sa  voix  expira  sous  la  formidable  étreinte  dos  longs 
doigts  de  fer  du  Sipudetle. 
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—  Si  lu  es  l'araignée,  moi  je  serai  le  moucheron  d'ur. 
Squelette  de  malheur,  —  cria  une  voix  au  mouienl  où 
Germain,  surpris  par  la  violente  et  soudaine  attaque  de 
son  implacable  ennemi,  tombait  renverse  sur  son  banc, 
livré  à  la  merci  du  brigand  qui,  un  genou  sur  la  pjiir> 
ne,  le  tenait  par  le  cou. 

Oui,  je  serai  le  moucheron,  et  un  fameux  moucher,  n 
encore!  répéta  Thounne  au  bcnnei  bleu  d^nt  nous  avons 
l)arlé;  puis,  d'un  bond  furieux,  renversant  Iroisou  (pia- 
tre  prisonniers  qui  le  sôparaionl  de  Germain,  il  s'élança 
sur  le  Stiuoletle  et  lui  asséna  sur  le  crâne  et  emre  les 
deux  yeux  une  grêle  de  coups  de  poing  si  précipités, 
qu'on  eût  dit  la  balicrie  sonore  d'un  marteau  sur  une 
enclume. 

L'homme  au  bonnet  bleu,  qui  n'élait  anire  que  le 
Chourineur,  ajouta  en  redoublant  la  rapidité  de  son 
marUlage  sur  la  tête  du  Squelette  : 

—  C'est  la  grêle  decou[)sde  poing  que  M.  Rodoljibe 
ma  tambourinés  sur  la  boule  !...  je  les  ai  retenus!... 

A  LClie  agression  inflitendue,  les  détenus  rL'^lèrenl 
frappé>  d.>  surprise,  sans  iiromlre  parti  pnnrou  con're 
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le  Chonrinour.  Plusieurs  crcnlre  eux  ,  encore  sons  l;i 
s.iliitaire  iini>ression  du  conte  de  Piciue-Vinnigre,  lurent 
mrine  satislïiils  de  cet  incident  ([ui  pouvait  sauver 
Germain. 

Le  Squelette,  d'abord  étourdi,  cliancelant  connne  un 
bœuf  sous  la  masse  de  fer  du  bouclier,  ('-tendit  niaclii- 
nalemcnt  ses  deux  mains  en  avant  pour  parer  les  cou[!S 
de  son  ennemi  ;  Germain  put  se  déixager  de  la  mortelle 
étreinte  du  Sqpelette  et  se  relcvei-  à  demi. 

—  Mais  qu'est-ce  (pi'il  a?  à  (jui  en  a-t-il  donc,  ce 
brigand-là?  —  s'écria  le  Gros-Boiteux;  et  s'élançant 
sur  le  Choui  ineur,  il  tâcha  de  lui  saisir  les  bras  par  der- 
rière, pendant  que  celui-ci  faisait  de  violents  efforts 
pour  maintenir  le  Squelette  sur  le  banc. 

Le  défenseur  de  Gei'main  rejxindit  à  l'atiaipie  du  Gios- 
Boiteux  par  une  espèce  de  ruade  si  violente  qu'd  l'en- 
voya rouler  à  l'extrémité  du  cercle  formé  par  les  dé- 
tenus. 

Germain,  d'une  pâleur  livide  et  violacée,  à  demi  suf- 
foqué, à  genoux  auprès  du  banc,  ne  paraissait  pas  avoir 
la  conscience  de  ce  qui  se  paesait  autour  de  lui.  La 
strangulation  avait  été  si  violente  et  si  douloureuse  «pril 
respirait  à  peine. 

Après  son  premier  étourdissemeni,  le  Scpieltile,  jiar 
un  effort  .désespéré,  parvint  à  se  di'barrasser  du  (liouri- 
neur  et  à  se  remettre  sur  ses  pieds. 

Haletant,  ivre  de  rage  et  de  haine,  il  était  épouvanta- 
ble... 

Sa  face  cadavéreuse  ruisselait  de  sang;  sa  lèvre  sujié- 
rieure,  retroussée  comme  celle  d'un  loup  furieux,  lais- 
sait voir  srs  dents  serrées  les  unes  contre  les  autres. 
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Enfin  il  s'écria  d'une  voix  palpitante  de  colère  et  de 
fatigue,  cjir  sa  lutte  contre  le  Chourineur  avait  été  vio- 
lenie  : 

—  Escarpez-le  donc,  ce  brigand-là  !...  tas  de  fri- 
leux... qui  me  laissez  prendre  en  traître...  sinon  le  vian- 
geur  va  vous  échapper  ! 

Durant  cette  espèce  de  trêve,  le  Chourineur,  enlevant 
Germain  à  demi  évanoui,  avait  assez  habilement  manœu- 
vré pour  se  rapprocher  peu  à  peu  de  l'angie  d'un  mur, 
où  il  déposa  son  protégé. 

Profilant  de  celte  excellente  position  de  défense,  le 
Chourineur  pouvait  alors,  sans  crainte  d'être  pris  à  dos, 
tenir  assez  longtemps  contre  les  détenus,  auxquels  le 
courage  et  la  force  herculéenne  qu'il  venait  de  déployer 
mposaient  beaucoup. 

Fique-Vinaigre,  épouvanté,  disparut  pendant  le  tu- 
multe, sans  qu'on  s'aperçût  de  son  absence. 

Voyant  l'hésitation  de  la  plupart  des  prisonniers,  le 
Squelette  s'éciia  : 

—  A  moi  donc!...  estourbissons-les  tous  les  deux... 
le  gros  et  le  petit  ! 

—  Prends  garde  !  —  répondit  le  Chourineur  en  se 
préparant  au  combat,  les  deux  mains  en  avant  et  carré- 
ment campé  sur  t^es  robustes  reins.  —  Gare  à  loi,  Sque- 
ette  !   Si  lu   veux  faire   encore  le   Coupe-en-Deux... 

moi,  je  ferai  comme  Gareousse,  je  te  couperai  le  sif- 
flet... 

—  Mais  tombez  dune  dessus  !  —  cria  le  Gros-Boiteux 
en  se  relevant.  —  Pourquoi  cet  enragé  défend- il  le 
mangeur'^...  A  mort  le  mangeur...  et  lui  aussi  !  S'il  dé- 
fend Germain,  c'est  un  traiire  1 
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—  Oui  !...  oui  !... 

—  A  mon  !  le  mangeur  .'... 

—  A  mort  ! 

—  Oui  !  à  mort  le  traître...  qui  le  soulienl  ! 

,  Tels  lurent  les  cris  des  plus  endurcis  des  détenus. 
Un  parli  plus  pitoyable  s'écria  : 

—  Non  !  avant,  (ju'il  parle  !... 

—  Oui  !  (ju'il  s'exi)lique  ! 

—  On  ne  lue  jias  un  homme  sans  l'cnlendre  ! 

—  El  sans  défense  !... 

—  Faudrait  être  de  vrais  Coupe-en-Dcux  ! 

—  Tant  mieux  !  —  reprirent  le  Grus-lioileux  cl  les 
partisans  du  Squelette. 

—  On  ne  saurait  Irop  en  faire  à  un  mangeur  ! 

—  A  mort  !.,. 

—  Tombons  dessus  !... 

—  Souienons  le  Squelette  ! 

—  Oui  !  oui  !...  charivari  pour  le  l)onnot  bleu  ! 

—  Non!...  soutenons  le  boniset  bleu!...  cliarivari 
pour  le  Squelelte!  —  riposta  le  parti  du  Chourincur. 

—  Non  !...  à  bas  le  bonnet  bleu  ! 

—  A  bas  le  Siiuelctle  1 

—  Bravo,  mrs  cadets  !...  —  s'écria  le  Chourincur  en 
s'adrcssant  aux  déicnus  qui  se  rangeaient  de  son  côté. — 
A'ous  avez  du  cœur...  vous  ne  voudriez  pas  massacrer 
un  honnne  à  demi  mort  !...  il  n'y  a  que  des  lâches  ca|)a- 
blos  de  ça...  Le  Sipuîlelle  s'en  moque  pas  mal...  il  est 
condamné  d'avance...  c'est  pour  cela  (pi'il  vous  pousse... 
Mais  si  vous  aidez  à  tuor  Germain,  vous  serez  diu-emcnt 
I)incés.  D'ailleurs,  je  propose  une  chose,  moi  !...  le 
Sipielclte  veul  achever  ce  pauvre  jeune  homme...  eh 

Mil.  t  ; 
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bien  !  qu'il  vienne  donc  me  le  prendre,  s'il  en  a  le  lou- 
pet  I...  ça  se  passera  entre  nous  deux  ;  nous  nous  cro- 
cherons  et  on  verra...  mais  il  n'ose  pas,  il  est  cunuiic 
Coupe-en-Deux,  fort  avec  les  faibles. 

La  vigueur,  l'énergie,  la  rude  figure  du  Clinurineur 
devaient  avoir  une  puissante  action  sur  l.-s  délonns; 
aussi  un  assez  grand  nombre  d'entre  eux  se  rangèrent  do 
son  côté  et  entourèrent  Germain;  le  parti  du  Squclelc 
se  groupa  autour  de  ce  bandit. 

Une  sanglante  mêlée  allait  s'engager,  lorsqu'on  enten- 
dit dans  la  cour  le  pas  sonore  et  mesuré  du  picpiet  d  in 
fanlerie  toujours  de  garde  à  la  prison. 

Pique-Vinaigre,  profitant  du  bruit  et  de  léinotit.n 
générale,  avait  gagné  la  cour  et  était  allé  fripjjpr  au 
guichet  de  la  porte  d'entrée,  afin  d'avertir  les  gaidieis 
de  ce  qui  se  passait  dans  le  chauffoir. 

L'arrivée  des  soldats  mit  fin  à  cette  scène. 
Germain,  le  Squelette  et  le  Chourinenr  furent  con- 
duits auprès  du  directeur  de  la  Force.  Le  prprr.ior  de- 
vait déposer  sa  plainte,  les  deux  autres  répondre  à  une 
prévention  de  rixe  dans  rinlérieur  de  la  prison. 

La  terreur  et  la  souffrance  de  Germain  avaient  été  si 
vives,  sa  faiblesse  était  si  grande,  (ju'il  lui  fidlut  s'ap- 
puyer sur  deux  gardiens  pour  arriver  jusqu'à  une  cham- 
bre voisine  du  cabinet  du  directeur,  où  on  le  conduisii. 
Là,  il  se  trouva  mal;  son  cou,  excorié,  portait  l'em- 
preinte livide  et  sanglante  des  doigts  de  fer  du  Squelette. 
Quelques  secondes  de  plus,  le  fiancé  de  Rigolette  aurait 
été  étranglé. 
Le  gardien  chargé  de  la  surveillance  du  parloir,  et  qui, 
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nous  l'avons  dit,  s'était  toujours   intôress*'  à  Germain, 
lui  donna  les  premiers  secours. 

Lorsque  celui-ci  revint  à  lui,  lorsque  la  réflexion  suc- 
céda aux  émotions  rapides  et  terribles  cjui  lui  avaient  à 
[)eine  laissé  l'exercice  de  sa  raison,  sa  première  pensée 
fut  pour  Son  sauveur. 

—  Merci  de  vos  bons  soins,  monsieur,  —  dit-il  au 
gardien;  —  sans  cet  homme  courageux,  j'étais  perdu. 

—  Comment  vous  trouvez-vous? 

—  Mieux...  Ah  !  tout  ce  qui  vient  de  se  passer  me 
semble  un  songe  horrible  !.  . 

—  l\emclte/-vous... 

—  El  celui  qui  m'a  sauvé,  où  esl-il? 

—  Dans  le  cabinet  du  directeur.  Il  lui  raconte  com- 
ment la  rixe  est  arrivée...  11  [tarait  (jue  sans  lui... 

—  J'étais  mort,  monsieur...  Oh!  diies-moi  son  nom... 
Qui  est-il  ? 

—  Son  nom...  je  n'en  sais  rien,  il  est  surnommé  le 
Clionrincur;  c'est  un  ancien  forçat... 

—  El  le  crime  cpii  l'anicneici...  n'est  pas  grave,  peut- 
cire?... 

—  Très-grave!  Vol  avec  effraclion,  la  nuil...  dans 
une  maisnn  habitée,  —  dit  le  gardien.  —  Il  aura  pro- 
bablemonl  la  même  d<ise  que  Pique-Vinaigre;  quinze 
o\i  vingt  ans  de  travaux  ft)rcés  et  l'exposition,  vu  la  ré- 
cidive. 

Germain  tressaillit  :  il  eût  préféré  être  lié  parla  recon- 
naissance à  un  houune  moins  criminel. 

—  Ah  !  c'est  affreux!  —  dil-il.  —  El  pourUmt  cet 
homme,  sans  me  connaître,  a  pris  ma  défense.  Tant  de 
courage,  tant  de  générosité  .. 
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—  Que  voi:loz-vous,  monsieur,  (juelqiicfi)is  il  y  a  cn- 
cnro  un  peu  de  Iton  clio/.  ces  scns-Li.  L'important,  c'est 
(jue  vous  voilà  sauvé  ;  demain  vous  auicz  votre  cellule 
à  la  pistule,  et  pour  celle  nuit  vous  coucherez  à  l'iulir- 
mcrie,  d'après  l'ordre  de  M.  le  directeur.  Allons,  cou- 
rauc,  monsieur!  Le  mauvais  temps  est  passé:  (|uand 
votre  jolie  peiite  visiteuse  viendra  vous  voir,  vous  pour- 
rez la  rassurer;  car  une  l'ois  en  cellule,  vous  n'aurez  j)l«s 
rien  à  craindre...  Seulement  vous  ferez  bien,  je  crois, 
de  ne  pas  lui  parler  de  la  scène  de  tout  à  l'heure.  E!le 
en  tomberait  malade  de  peur. 

—  Oh!  non,  sans  doute,  je  ne  lui  en  parlerai  i»as; 
mais  je  voudrais  pourtant  remercier  mon  dérenseur... 
Si  coupable  qu'il  soil  aux  yeux  de  la  loi,  il  i;c  m'en  a  pas 
moins  sauvé  la  vie. 

—  Tenez,  justement  je  l'enlends  qui  sort  de  chez 
M.  le  (lire  leur,  (jui  va  mainlenanl  intcrro^irle  Sque- 
lelle  ;  je  les  reconduirai  ensemble  tout  a  l'heure,  le 
Squclciie  au  cachot...  et  le  Chourineur  a  la  Fosse-aux- 
I  ions.  11  sera  d'ailleurs  un  peu  récompensé  de  ce  qu  il 
a  fait  pour  vous  ;  car,  comme  c'est  un  gaillard  solide 
el  (hUerminé,  lel  qu'd  faut  être  pour  mener  les  autres, 
il  est  probable  (ju'il  reuqdacera  le  Squelette  couime 
prévôt... 

I.c  C!ioariii:"ur,  ayant  traversé  un  petit  couloir  sur  le- 
quel s'ouvrait  la  iiorte  du  cabinet  du  directeur,  entra 
dans  la  chambre  où  se  trouvait  Germain. 

—  Altendez-moi  là,  —  dit  le  gardien  au  Chourineur  ; 
—  je  vais  aller  savoir  de  M.  le  directeur  ce  iiu'il  décide 
du  Squelette,  et  je  reviendrai  vous  prendre...  Voila 
noire  jeune  homme  tout  à  fait  remis  ;  il  veut  vous  re- 
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mercier,  cl  il  y  a  do  «iiiui,  car  sans  vous  c'clail  lini 
tic  lui. 

Le  gardien  sorlil. 

La  pliysionomic  du  Cluuirinoiir  clail  radieuse  ;  il  s'a- 
vança joycuspinenl  en  disant  : 

—  Tonnerre!  que  je  suis  conlenl!  (pie  je  suis  donc 
contcnl  de  vous  avoir  sauvé!  —  El  il  lendit  la  main  à 
Germain. 

Celui-ci,  par  un  scnlimoiit  do  rri-ulsion  involonlaire, 
se  recula  d'abord  légcrouiont,  au  lieu  de  prendre  la  main 
•  pieleCliourineui- lui  oITiail;  puis,  se  rappelant  qu'aj.rts 
loul  il  dev;iii  la  vie  à  ccl  homme,  il  voulut  reparer  ce 
l)rcmier  mouvemenl  de  répugnance. 

Mais  le  Cliourineur  s'en  était  aperçu  ;  ses  traits  s'as- 
somlirirenl,  et,  en  reculant  à  son  tour,  il  dit  avec  une 
trislesf^e  anière  : 

—  Ali  !  c'est  juste...  pardon,  monsieur... 

—  Non,  c'est  moi  (jui  dois  vous  demander  |)ardon... 
Ne  suis-je  |'as  jirisonnier  comme  vous?  Je  ne  (!ois  son- 
ger (pfau  service  que  vous  m'avez  rendu...  vous  m'a- 
vez sauvé  la  vie.  "N'otre  main,  monsieur...  je  vous  en 
JMMC  ..  de  grâce...  votre  m;iiii. 

—  ^lerci...  maiiilenanl  cVsl  iiiulile...  Le  premier 
mouvciiiciil  est  tout...  Si  vous  m'aviez  d'abord  domé 
une  jioigi:ée  de  main,  cela  m'aurait  fait  plaisir  ..  iMais 
en  y  réllccliissint,  c'est  à  moi  à  ne  plus  vouloir...  Non 
parce  (|ue  je  suis  prisonnier  comme  vous,  mais,  — 
ajoula-l-il  d'un  air  sombre  et  en  licsiiant,  — p;;rce  (|u"a- 
vanl  d'être  ici...  j'ai  clé... 

—  Le  gardien  ma  loul  tlil.  -  rejirit  Girmaiii  en  lin- 
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tcrrompant  ;  — mais  vous  ne  m'avez  pas  moins  sauvé 
la   vie. 

—  Je  n'ai  fait  que  mon  devoir  et  mon  plaisir,  car  je 
sais  qui  vous  êtes...  monsieur  Germain. 

—  Vous  nie  connaissez  ? 

—  Un  peu,  mon  neveu  1  que  je  vous  repondrais  si 
j'étais  votre  oncle,  —  dit  le  Chourineur  en  reprenant 
son  ton  d'insouciance  liabiiuelle,  —  et  vous  auriez  par- 
dieu  bien  tort  de  mettre  mon  arrivée  à  lu  Force  sur  le 
dos  du  hasard...  Si  je  ne  vous  avais  [las  connu...  je  ne 
serais  pas  en  prison. 

Germain  regarda  le  Chourineur  avec  une  surprise 
profonde. 

—  Comment?...  c'est  parce  que  vous  m'avez  connu  ?... 

—  Que  je  suis  ici...  prisonnier  à  la  Furce... 

—  Je  voudrais  vous  croire...  mais... 

—  Mais  vous  ne  me  croyez  pas. 

—  Je  veux  dire  qu'il  m'est  impossible  de  comprend ic 
comment  il  se  fait  que  je  sois  pour  quelque  chose  dans 
votre  emprisonnement. 

—  Pour  (juelque  chose?...  Vousy  êtes  pour  tout. 

—  J'aurais  eu  ce  malheur?... 

—  Un  malheur!...  au  contraire...  c'est  moi  (jui  vous 
redois  ..  Et  crànemcni  encore... 

—  A  moi  1   vous  me  devez  ?... 

—  Une  hère  chandelle,  pour  m'avoir  procuré  l'avan- 
tage de  faire  un  tour  à  la  Force... 

—  En  vérité,  —  dit  Germain  en  passant  la  main  sur 
son  front,  —  je  ne  sais  si  la  terrible  secousse  de  tout  à 
l'heure  affailiUt  ma  raison,  mais  il  m'est  impossible  de 
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VOUS  comprendre...  Le  gardien  vient  de  me  dire  que 
vous  êiioz  ici  comme  prévenu...  de...  de... 
Et  Germnin  hésiUiil. 

—  De  vol...  pardicu...  allez  donc...  oui,  de  vol  avec 
effraction...  avec  escalade...  et  la  nuit,  par-dessus  le 
marche  !..  tout  le  tremblement  à  la  voile,  quoi  !  —  s'é- 
cria le  Chourineur  en  éclatant  de  rire.  —  Rien  n'y  man- 
que... c'est  du  chenu  ..  JNTon  vol  a  toutes  les  herbes  de 
la  Saint-Jean,  comme  on  dit... 

Germain,  péniblement  ému  du  cynisme  audacieux  du 
Chourineur,  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  : 

—  Comment...  vous,  vous  si  brave...  si  généreux, 
parlez-vous  ainsi?...  Ne  savez-vous  pas  à  quelle  terrible 
puniiion  vous  êtes  exposé? 

—  Une  vingtaine  d'années  de  galères  et  le  carcan!... 
connu...  Je  suis  un  crâne  scélérat,  hein,  de  prendre  ça 
en  blague?...  Mais  que  voulez-vous?  une  fuis  iju'on  y 
est...  Et  dire  pourtant  que  c'est  vous,  monsieur  Ger- 
main, —  ajouta  le  Chourineur  en  poussant  un  énorme 
soupir,  d'un  air  plaisamment  contrit,—  que  c'est  vous 
qui  êtes  cause  de  mon  malheur  !... 

—  Quand  vous  vous  expliquerez  plus  clairement,  je 
vous  entendrai...  Baillez  tant  qu'il  vous  plaira,  ma  re- 
connaissance pour  le  service  que  vous  m'avez  rendu 
n'en  subsistera  pas  moins,  —  dit  Germain  tristement. 

—  Tenez,  pardon,  monsieur  Germain, — répondit  le 
Chourineur  en  devenant  sérieux,  —  vous  n'aimez  pas  à 
me  voir  rire  de  cela...  n'en  parlons  plus.  11  faut  que  je 
me  rabiboche  avec  vous,  et  que  je  vous  force  peut-être 
bien  à  me  tendre  encore  la  main. 

—  Je  n'en  doute  i)as;  car,  malgré  le  crime  dont  on 
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VOUS  accuse  et  dont  vous  vous  accusez  vous-même,  loul 
en  vous  annonce  le  courage,  la  franchise.  Je  sui-^  sûr 
que  vous  êtes  injustement  soupçonné...  de  graves  ap- 
parences peut-cire  vous  compromettent...  mais  vuilà 
tout... 

—  Oh  1  quant  à  cela,  vous  vous  trompez,  monsieur 
Germain,  — dit  le  Chourineur,  si  sérieusement  celte  l'ois, 
et  avec  un  tel  accent  de  sincérité,  que  Germain  dut 
croire.  — Foi  d'homme,  aussi  vrai  que  j'ai  un  protec- 
teur (le  Chouriiieur  ôta  son  bonnet),  qui  est  pour  moi 
ce  que  le  bon  Dieu  est  pour  les  bons  prêtres,  j'ai  vo!é 
la  nuit  en  enl'.nçant  un  volet,  j'ai  été  arrêté  sur  le  fait, 
et  encore  nanti  de  lout  ce  que  je  venais  d'emporter... 

—  Mais  le  besoin...  la  faim...  vous  poussaient  donc  à 
celle  extrémité? 

—  La  faim?...  J'avais  d  20  francs  à  moi  quand  on  m'a 
arrêté...  le  restant  d'un  billet  de  d,000  francs...  sans 
compter  que  le  protecteur  dont  je  vous  parle,  el  qui, 
par  exemple,  ne  sait  pas  que  je  suis  ici,  ne  me  laissera 
jamais  manquer  de  rien...  Mais  puisque  je  vous  ai  parlé 
de  mon  protecteur,  vous  devez  croire  que  ça  devient 
sérieux,  parce  que,  voyez-vous,  celui-là...  c'est  à  se 
meltre  à  genoux  devant...  Ainsi,  tenez...  la  grêle  de 
coups  de  poing  dont  j'ai  tambouriné  le  Squelelle...  c'est 
une  manière  à  lui  ([ue  j"ai  copiée  d'après  nature.. 
L'idée  du  vol...  c'est  à  cause  de  lui  qu'elle  m'est  ve- 
nue... Enfin  si  vous  êtes  là  au  lieu  d'être  étranglé  jtar 
le  Squelette,  c'est  encore  grâce  à  lui... 

—  Mais  ce  protecteur?... 

—  Est  aussi  le  vôtre. 

—  Le  mien? 
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—  Oui...  M.  Rodolphe  vous  prolcge Quand  je  dis 

monsieur...  c'est  monseigneur...  que  je  devrais  dire... 

car  c'esl  au  moins  un  prince mais  j'ai  lliabiludc  de 

l'appeler  M.  Rodolphe,  cl  il  me  le  permet. 

—  Vous  vous  lron)pez,  —  dit  Germain  de  plus  en  plus 
surpris,  — je  ne  connais  pas  de  prince... 

—  Oui,  mais  il  vous  connaît,  lui...  Tous  ne  vous  eu 
douiez  pas?  C'est  possible,  c'esl  sa  manière.  11  sait  qu'il 
y  a  un  brave  iiommc  dans  la  peine,  crac,  le  brave  homme 
est  soulagé  ;  et  ni  vu  ni  connu,  je  t'embrouille;  le  bon- 
heur lui  lombe  des  nues  comme  une  tuile  sur  la  lêU;. 
Aussi,  paiience,  un  jour  ou  l'autre  vous  recevrez  voire 
tuile... 

—  En  vérilé,  ce  que  vous  me  diles  me  confond. 

—  Vous  en  apprendrez  bien  d'autres!  Pour  en  reve- 
nir à  mon  proleclcur,  il  y  a  quelque  temps,  après  un 
service  qu'il  prétendait  (jue  je  lui  avais  rendu,  il  me 
procure  une  position  superbe;  je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  dire  laquelle,  ce  serait  trop  long;  enfin  il  m'envoie 
à  jNIarsedle  pour  m'embarquer  et  aller  rejoindre  eu  Al- 
gérie ma  superbe  i)osilion...  Je  pars  de  Paris...  conteiil 
comme  un  gueux;  bon!  mais  bientôt  ça  change...  Une 
supposition  ;  mettons  (lue  je  sois  parti  par  un  beau  so- 
leil, n'est-ce  pas?  Eh  bien!  le  lendemain,  voilà  le  temps 
(|ui  se  couvre,  le  surlendemain  il  devient  tout  gris,  cl 
ainsi  de  suite,  de  |)lus  en  plus  sombre  à  mesure  que  je 
m'éloignais,  justpi'à  cequ'eidin  il  devienne  noir  comme 
le  diable...  Comprenez- vous? 

—  Pas  absolument... 

—  Eh  bien!  voyons...  avez-vous  eu  un  chien  ? 

—  <^)uellc  si!iguliéi"c  question:' 
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—  Avcz-vous  eu  un  chien  qui  vous  aimât  bien  et  qui 
se  soit  perdu?.,. 

—  Non. 

—  Alors  je  vous  dir;ii  tout  uniment  qu'une  fois  loin 
de  M.  Rudolplie,  jctîiis  inquiet,  abruti,  elïaré,  comme 
un  chien  qui  aurait  perdu  son  niailre...  Celait  bcie, 
mais  les  chiens  aussi  sont  bétes,  ce  qui  ne  les  empêche 
pas  d'être  attaches  et  de  se  souvenir  au  )nuins  autant 
des  bons  morceaux  que  des  coups  de  bâton  qu'on  leur 
donne;  et  M.  Kodulphe  m'avait  donné  mieux  que  des 
bons  morce;iux,  car,  voyez-vous,  pour  moi  M.  Rodolphe 
c'est  tout.  D'un  méchant  vaurien,  brutal,  sauvage  et  ta- 
pageur, il  a  fait  uneesprco  d'honnête  homme,  eu  me  di- 
sant seulement  deux  mois...  Mais  ces  deux  muts-Ia. 
voyez-vous,  c'est  comme  de  la  magie... 

—  Et  ces  mots,  que  sont-ils?  Que  vous a-t-il  dit? 

— 11  m'a  dit  que  j'avais  encore  du  cœur  et  de  l'Jwn- 
neuTy  quoique  jaie  été  au  bagne,  non  pour  avoir  volé... 
c'est  vrai...  Oh  I  ça  jamais...  mais  p;>ur  ce  qui  est  i)is... 
peut-cire...  pour  avoir  tué...  Oui,  — dit  le  Chourincur 
d'une  voix  sondjre,  — oui,  tué  dans  un  moment  de  co- 
lère... perce  que,  autrefois  élevé  comme  une  bête  brute, 
ou  plutôt  comme  un  voyou  sars  père  ni  mère,  abiin- 
donné  sur  le  pavé  de  Paris,  je  ne  connaissais  ni  Dieu  ni 
diable,  ni  bien  ni  m:il,  ni  fort  ni  faible.  Quelquefois  le 
sang  me  muntail  aux  yeux...  je  voyais  rouge...  et  si  j  a- 
vais  un  couteau  à  la  main,  je  chourinais...  je  chou- 
rinais...  j'étais  comme  un  vrai  loup,  quoi!...  je  ne  pou- 
vais i)as  fréiiuenler  autre  chose  que  des  gueux  et  des 
bandits;  je  n'en  mettais  pas  un  crêpe  à  mon  chapeau 
pour  cela  ;  fallait  vivre  dans  la  boue...  je  vivais  ronde- 
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nienl  dans  la  boue...  je  ne  m'apercevais  pas  sculcinonl 
(jne  j'y  étais...  Mais  quand  ]\1.  Rodolphe  m'a  eu  dil  (jiir, 
puisque,  malgré  les  mépris  de  loul  le  monde  cl  lu  mi- 
sère, au  lieu  de  voler  comme  d'autres,  j'avais  prél'éié 
travailler  lanl  que  je  pouvais  et  à  quoi  je  pouvais,  ça 
montrait  (jue  j'avais  du  cœur  et  de  l'hoiuieur...  ton- 
nerre!... voyez-vous...  ces  deux  mots-là,  ça  m'a  fait  le 
même  effet  que  si  on  m'avait  empoigné  par  la  crinière 
l)our  rn'enlever  à  mille  pieds  en  l'air  au-dessus  de  la 
vermine  où  je  pataugeais,  et  me  montrer  dans  (juclle 
crapule  je  vivais...  Comme  de  juste  alors  j'ai  dit  : 
Merci!  j'en  ai  assez;  je  sors  d'en  prendre...  Alors  le 
cœur  m'a  battu  autrement  que  de  colore,  et  je  me  suis 
juré  d'avoir  toujours  de  cet  honneur  dont  [)arlait  M.  Ro- 
dolphe... Vous  voyez,  monsieur  Germain,  en  me  disant 
avec  bonté  que  je  n'<H;:is  pas  si  pire  que  je  me  croyais, 
M.  l\odoi()he  m'a  CMcoui-ag<\  et,  giàce  à  lui,  je  suis  de- 
venu meilleur  que  je  n'étais... 

En  entendant  ce  langage,  Germain  comprenait  de 
moins  en  moins  <piele  Chourineureùt  conmiis  le  vol  dont 
il  s'accusait. 
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rsoii , —  pMisail  Germain, —  c'est  impossible,  cel 
Iiumine,  qui  s'cxalle  ainsi  aux  seuls  mois  dlionncur  ei 
(le  cœttr,  \\c  peut  avoir  commis  ce  vol  dont  il  parle  av(  c 
lanl  de  cynisme. 

Le  Chourineur  continua  sans  remarquer  rélonnemenl 
de  Germain. 

—  Tinalem^nl,  ce  qui  fait  que  je  suis  à  M.  Rodulpl-c 
connne  un  chien  esl  à  son  maitre,  c'est  qu'il  m'a  relève  a 
mes  propres  yeux.  Avant  de  le  connaître,  je  n'avais  rien 
ressenti  qu'à  la  peau  ;  mais  lui,  il  m'a  remue  en  de- 
dans... et  bien  à  fond...  allez...  Ine  fois  loin  de  lui  et 
de  l'endroit  qu'il  habitait,  je  me  suis  trouve  comme  un 
corps  sans  àme.  A  mesure  que  je  m'éloignais,  je  me  di- 
rais :  —  11  n^.ènc  une  si  drôle  de  \ic  !  il  se  mêle  à  de  si 
grandes  canailles  d'en  sais  quelque  chose),  qu'il  risque 
vingt  fuis  sa  peau  par  jour...  et  c'est  dans  une  de  ces 
c:rc.'(jnsianccs  là  que  je  pourrai  faire  le  chien  pour  lui  et 
défendre  mon  maître,  car  j'ai  bonne  gueule...  Mais, 
d'un  autre  côté,  il  m'avait  dit  :  —  11  faut,  mon  gar<;ou, 
vous  rendre  utile  aux  autres,  aller  là  où  vous  pouvez 
s.rvir  à  quelque  chose.  Moi,  j'avais  bien  envie  de  lui 
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répondre  :  —  Pour  moi  il  n'y  a  pas  d'aiilres  à  servir 
que  vous,  monsieur  Rodolphe.  — Mais  je  n'osais  pas.  11 
médisait  :  —  Allez.,.  — J'allais...  et  j'ai  élé  tant  (]ii(> 
j'ai  pu.  Mais,  lonnefre  !  quand  il  a  fallu  monlci'  dans  le 
snlmt,  (piilter  la  France,  et  metlre  la  mer  enlre  moi  d 
M.  Kodolplic...  S3ns  espoir  de  le  revoir  jamais...  vrai, 
je  n'en  ai  pas  eu  le  courage.  11  avait  fait  dire  à  son  corres- 
pondant de  me  donner  de  l'artrenl  groscomme  moi(iuand 
je  m'embarquerais.  J'ai  été  trouver  le  monsieur.  Je  lui 
ai  dit  :  — Impossible  pour  le  (juart  d'heure,  j'aime 
mieux  le  plancher  des  vaches...  Donnez-moi  de  quoi 
faire  ma  roule  à  pied...  j'ai  de  bonnes  jambes,  je  retourne 
à  Par's...  je  ne  peux  j)as  y  tenir...  Monsieur  Rodolphe 
dira  ce  qu'il  voudra,  il  se  fâchera,  il  ne  voudra  plus  me 
voir...  possible...  Mais  je  le  verrai,  moi;  mais  je  saurai 
où  il  est...  et  s'il  C(miinuc  la  vie  qu'il  mène  ..  tôt  ou 
tar.l,  j'arriverai  peut-être  à  temps  pour  me  metlre  enlre 
un  couteau  et  lui...  Et  puis  enfin  je  ne  i)cux  jias  m'en 
aller  si  loin  de  lui,  moi  !...  Je  sens  je  ne  sais  quoi  diable 
(jui  me  tire  du  côté  où  il  est...  —  Enfin  on  me  doime  de 
quoi  faire  ma  roule...  j'arrive  à  Paris...  Je  ne  boude 
devant  guère  de  choses...  mais  une  fois  de  reiour... 
voila  la  peur  qui  me  galope...  Qu'est-ce  que  je  j)ourrai 
diie  à  M.  l\o<lolphe  pour  m'cxcuser  d'être  revenu  sans 
sa  permission?.  .  Bah!  après  tout...  il  ne  me  miuigera 
pas...  il  en  sera  ce  qu'il  en  sera...  Je  m'en  vps  trouver  son 
ami...  \\\\  gros  grand  chauve...  encore  une  crème,  celui- 
là...  Tonnerre  I  <iuand  M.  Murph  esl  entré...  j'ai  dit  : 
«  Mon  sort  va  se  décider...  »  je  me  suis  senii  le  gosier 
sec...  mon  cœur  battait  la  breloque...  Je  m'ailendais  à 
èlre  bousculé  drôlcmenl...  Ah  bien  (uii  !  le  diiiiie  homme 
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me  reçoit...  comme  s"il  m'avait  quitté  la  veille...  il  me 
dit  que  M.  Rodolphe,  loin  d'être  fâché,  veut  me  voir 
tout  de  suite...  En  elïtt...  il  me  fait  entrer  chez  mon 
protecteur...  Tonnerre I  quand  je  me  suis  retrouvé  face 
à  face  avec  lui...  lui  qui  a  une  si  bonne  poigne  ..  et  un 
si  bon  cœur...  lui  qui  est  terrible  comme  un  lion  et  doux 
comme  un  enfant...  lui  qui  est  un  prince,  et  qui  a  mis 
une  blouse  comme  moi...  pour  avoir  la  circonstance 
((jue  je  bénis)  de  m'allonger  une  grêle  de  coups  de 
I^oing  où  je  n'ai  vu  que  du  feu...  tenez,  monsieur  Ger- 
main, en  pensant  à  tous  ces  agré  enis  quil  possède,  je 
me  suis  senti  bouleveisé...  j'ai  jleuré  comme  une  bi- 
che... Eh  bien  !  au  lieu  d'en  rire...  car  figurez-vous  ma 
balle  quand  je  pleurniche...  M.  Rodolphe  me  dit  sérieu- 
sement : 

—  Vous  voilà  donc  de  retour,  mon  garçon? 

—  Oui,  monsieur  Rodolphe;  pardon  si  j'ai  eu  lort, 
mais  je  n'y  tenais  pas...  Faites-moi  faire  une  niche  dans 
un  coin  de  votre  cour,  donnez-moi  la  pâtée  ou  laissez- 
moi  la  gagner  ici,  voila  tout  ce  que  je  vous  demande,  et 
surtout  ne  m'en  voulez  pas  d'être  revenu. 

—  Je  vous  en  veux  d'autant  moins,  mon  garçon,  que 
vous  revenez  à  temps  pour  me  rendre  service. 

—  Moi,  monsieur  Rodolphe,  il  serait  possible!  Eh 
bien!  voyez-vous  qu  il  faut,  comme  vous  me  le  disiez  , 
qu'il  y  ait  (|uel<pie  chose...  là-haut;  sans  ça,  comment 
expliquer  que  j'arrive  ici...  juste  au  moment  où  vous 
avez  besoin  de  moi?  Et  qu'est-ce  que  je  pourrais  donc 
faire  pour  vous,  monsieur  Rodolphe?  piquer  une  têiedu 
haut  des  tours  Notre-Dame? 

—  Moins  que  cela,  mon  garçon...  Un  honnête  el  ex- 
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cellcnt  jeune  homme,  auquel  je  m'intéresse  comme  à  un 
fils,  est  injustement  accusé  de  vol  el  détenu  à  la  Force; 
il  se  nomme  Germain,  il  est  d'nn  caractère  doux  et  ti- 
mide; les  scélérats  avec  lesquels  il  est  cmi)n^onné  l'ont 
pris  en  aversion,  il  peut  courir  de  grands  dangers;  vous 
(lui  avez  mallieureuseinenl  connu  la  vie  de  prison  et  un 
grand  nombre  de  i)ris<)nnicrs,  ne  pourricz-vous  pas, 
dans  le  cas  lù  quelques-uns  de  vos  anciens  camarades 
seraient  à  la  Force  {on  trouverait  moyen  de  le  savoir), 
ne  pourriez-vous  pas  les  aller  voir,  el,  par  des  jiromesses 
d'argent  qui  seraient  tenues,  les  engager  à  proléger  ce 
malheureux  jeune  homme? 

—  Mais  (piel  est  donc  l'homme  généreux  et  inconnu 
qui  prend  tant  d'inlcrêl  à  mon  sort?  —  dit  Germain  de 
plus  en  plus  surpris. 

—  Vous  le  saurez  peut-être;  quant  à  moi  j'en  ignore. 
Pour  revenir  à  ma  conservation  avec  M.  Eodolplie,  pen- 
dant qu'il  me  parlait,  il  m'était  venu  une  idée,  mais 
une  idée  si  Ou'ce,  si  farce,  (jue  je  n'ai  pas  pu  m'empéeher 
de  rire  devant  lui. 

—  Qu'avez-vous  donc,  mon  g.'irçou?  —  me  dit-il. 

—  Dame,  monsieur  Rodolphe,  je  ris  parce  (luc  je  suis 
content,  ei  je  suis  content  parce  que  j';n  le  moyen  de 
mettre  voire  M.  Germain  à  l'abri  d'un  mauvais  coup  des 
prisonniers,  de  lui  donner  un  proli  cleur  (|ui  le  dcfend»a 
crânement;  car  une  fois  le  jeune  lionm  c  sous  l'aile  du 
cadet  dont  je  vous  parle,  il  n'y  en  aura  pas  un  qui  osera 
venir  lui  regarder  sous  le  nez. 

—  Très-bien,  mon  gav«;on.  et  c'est  sans  doute  un  de 
vos  anciens  compagnons? 

—  Juste,  monsieur  Rodolphe;  il  est  entré  a  la  Force 
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il  y  a  quelques  jours,  j'ai  su  ça  en  arrivant  ;  mais  il  fau- 
dra de  l'argent. 

—  Combien  faut-il? 

—  L'n  billet  de  mille  francs. 

—  I.e  voilà. 

—  IMei'ci,  monsieur  Rodolphe;  dans  deux  jours  vous 
aurez  de  mes  nouvelles  ;  serviteur,  la  compagnie  1  Ton- 
nerre !...  le  roi  n'était  pas  mon  maitre,  je  pouvais  rendre 
service  à  M.  Rodolphe  en  passant  par  vous...  c'est  ça 
qui  était  fameux  ! 

—  Je  commence  à  comprendre.,  ou  plutôt,  mon 
Dieu...  je  tremble  de  compiendre  — s'écria  Germain  ;  — 
un  tel  dévouement  serait-il  possible?...  pour  venir  me 
proléirer,  me  défendre  dans  cette  prison,  vous  avez 
peut-être  commis  un  vol?  Oh  1  ce  serait  le  remords  de 
toute  ma  vie. 

—  Minute!...  M.  Rodolphe  m'a  dit  (pie  j'avais  du 
cœur  et  de  l'honneur;  ces  mots-là...  sont  ma  loi,  à  moi, 
voyez-vous...  et  il  pourrait  encore  me  les  dire;  cir  si 
je  ne  suis  pas  meilleur  qu'autrefois,  du  moins  je  ne 
suis  pas  pire. 

—  Mais  ce  vol?  Si  vous  ne  l'avez  pas  cornnus,  com- 
ment ctes-vous  ici  ? 

—  Attendez  donc.  Voilà  la  farce  :  avec  mes  mille 
francs  je  m'en  vas  acheter  une  perruque  noire;  je  rase 
mes  favoris,  je  mets  des  lunettes  bleues,  je  m.e  fourre 
un  oreiller  dans  le  dos,  et  roule  ta  bosse;  je  me  mets  à 
chercher  une  ou  deux  chambres  à  louer  tout  de  suite, 
au  rez-de-chaussée,  dnns  un  quartier  bien  vivant.  Je 
trouve  mon  affaire  rue  de  Provence,  je  p;iyo  un  terme 
d'avance  sous  le  nom  de  M.  Grégoire.  Le  lendemain  je 
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vas  acliclcr  au  Temple  de  quoi  meubler  les  deux  cham- 
bres, toujours  avec  ma  perruijue  noire,  ma  bosse  et 
mes  luiielles  bleues,  afin  qu'on  me  reconnaisse  bien... 
j'envoie  les  effets  rue  de  Provence,  el  de  plus  six  cou- 
verts d'agent  que  j'aclièle  boulevard  Saint-Denis,  tou- 
jours avec  mon  déguisement  de  bossu. 

Je  reviens  mettre  tout  en  ordre  dans  mon  domicile. 
Je  dis  au  portier  que  je  ne  coucherai  chez  moi  que  le 
surlendemain,  el  j'emporte  ma  clef.  Les  fenêtres  des 
deux  chambres  étaient  fermées  par  de  forts  volets. 
Avant  de  m'en  aller,  j'en  avais  exprès  laisse  un  sans  y 
mettre  le  crochet  du  dedans.  La  nuit  venue,  je  me  dé- 
barrasse de  ma  perruque,  de  mes  lunettes,  de  ma  bosse 
el  des  habits  avec  lesciuels  j'avais  été  faire  mes  achats 
et  louer  ma  chambre;  je  mets  celte  défroque  dans  une 
malle  que  j'envoie  à  l'adresse  de  M.  Murph,  l'ami  de 
jNI.  Bodoljjhc,  en  le  priant  de  garder  ces  nippes;  j'a- 
chète la  blouse  ipie  voilà,  le  bonnet  bleu  quevuilà,  une 
l)arre  de  fer  de  deux  pieds  de  long,  et  à  une  heure  du 
matin  je  viens  rôder  dans  la  rue  de  Provence,  devant 
mon  logement,  attendant  le  moment  où  une  patrouille 
passerait  pour  me  dépêcher  de  me  voler,  «le  m'esca- 
lader  el  de  m'effractionner  moi-même,  afin  de  me  faire 
empoigner. 

Et  le  Chourineur  ne  put  s'empêcher  de  rire  encore  aux 
éclats. 

—  Ah  !  je  comprends...  —  s'écria  Germain. 

—  Mais  vous  allez  voir  si  je  n'ai  pas  du  guignon  ;  il  ne 
passait  pas  de  patrouille  !...  J'aurais  pu  vingt  fois  me  dé- 
valiser tout  à  mon  aise.  Enfin,  sur  les  deux  heures  du 
malin,  j'entends  piétiner  les  tourlouruus  au  bout  de  la  rue; 

\iii.  i:. 
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je  Unis  d'ouvrir  mon  volet,  je  casse  deux  ou  Iruis  car- 
reaux pour  faire  un  tapuge  d'enfer,  j'enfonce  la  fenéirc, 
je  saute  dans  la  chambre,  j'empoigue  la  boîte  d'argente- 
rie... (piclques  nippes...  Heureusement  la  patrouille  avait 
entendu  le  drclin-dindin  des  carreaux,  car,  juste  comme 
je  ressortais  par  la  fenêtre,  je  suis  pincé  par  la  garde,  qui, 
au  bruit  dos  carreaux  cassés,  avait  pris  le  pas  de  course. 
On  frap[)e,  le  portier  ouvre  ;  on  va  chercher  le  com- 
missaire ;  il  arrive  ;  le  portier  dit  que  les  deux  chambres 
dévalisées  ont  été  louées  la  veille  par  un  monsieur  bossu, 
à  cheveux  noirs  et  portant  des  lunettes  blues,  et  qui  s'ap- 
pchiit  Grégoire.  J'avats  la  crinière  de  fdasse  que  vous  me 
voyez  ,  j'ouvrais  l'œil  comme  un  lièvre  au  gite,  j'étais 
droit  comme  un  Russe  au  port  d'armes ,  on  ne  pou- 
vait donc  pas  me  prendre  pour  le  bossu  à  lunettes  blues 
et  à  crins  noirs.  J'avoue  tout,  on  m'arrête,  on  me  con- 
duit au  dépôt ,  du  dépôt  ici  ,  et  j'arrive  au  bon  mo- 
ment, juste  pour  arracher  des  pattes  du  Squelette  le 
jeune  honime  dont  M.  llodolphe  m'avait  dit  :  Je  m'y  in- 
téresse comme  à  mon  fils. 

—  Ah  I  (}ue  ne  vous  dois-je  pas...  pour  tant  de  dévoue- 
ment I  —  s'écria  Germain. 

—  Ce  ucst  pas  à  moi...  c'est  à  M.  Rodolphe  que  vous 
devez  .. 

—  Mais  la  cause  de  son  intérêt  pour  moi? 

—  11  vous  la  dira,  à  moins  qu'il  ne  vous  la  dise  pas  ; 
car  souvent  il  se  contente  de  vous  faire  du  bien,  et  si 
vous  avez  le  toupet  de  lui  demander  pourquoi,  il  ne  se 
gêne  pas  vous  répondre  :  Giclez-vous  de  ce  qui  vous  re- 
garde. 

^.  —  Et  M.  llodolphe  sait-il  que  vous  êtes  ici  '.' 
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—  Pas  si  Ijùte  de  lui  avoir  dit  mon  idée,  il  ne  m'au- 
rait peul-clrc  pas  permis...  celte  farce...  et,  sans  me 
vanter,  hein,  elle  est  fameuse  '! 

—  Mais  que  de  risques  vous  avez  courus...  vous  cou- 
rez encore!... 

—  Qu'est-ce  que  je  risquais?  de  n'être  pas  conduit  à 
la  l-'orce,  où  vous  étiez,  c'est  vrai...  Waisje  comptais  sur 
la  protection  de  M.  Rodolphe  pour  me  faire  changer  de 
prison  et  vous  rejoindre  ;  un  seigneur  comme  lui,  ça  [)cul 
tout.  El  une  fois  (jue  j'aurais  été  coffre,  il  aurait  autant 
aimé  (pie  ça  vous  serve  à  (luclque  chose. 

—  Mais  au  jour  de  votre  jugement  ? 

—  Eh  bicnl  je  prieiai  M.  INIurph  de  m'envoycr  la 
malle;  je  reprendrai  devant  le  juge  ma  perru(|uc  noire, 
mes  lunettes  bleues,  ma  bosse,  et  je  redeviendrai  M.  Gré- 
goire pour  le  portier  qui  m'a  loué  la  chambre,  pour  les 
marchands  qui  m'ont  vendu,  voilà  pour  le  volé.  .  Si  on 
veut  revoir  le  voleur,  je  quitterai  ma  défroque,  et  il  sera 
clair  comme  le  jour  que  voleur  et  le  volé  ça  fait,  au  total, 
le  Chourineur,  ni  i)lus  ni  moins.  A'ors(|uc  diable  voulez- 
vous  qu'on  me  fasse,  quand  il  sera  prouvé  que  je  me  vo- 
lais moi-mcuie? 

—  En  effet ,  —  dit  Germain  plus  rassuré.  —  Mais 
puisque  vous  me  portiez  tant  d'intérêt,  pouniuoi  ncm'a- 
vez-vous  rien  dit  en  enlianl  dans  la  prison  ? 

—  J'ai  tout  de  suite  su  le  complot  (pi'on  avait  fait 
contre  vous,  j'aurais  pu  le  dénoncer  avant  que  Pique- 
A^inaigrc  eût  commencé  ou  Uni  son  histoire;  mais  dé- 
noncer même  des  bandits  pareils,  ça  ne  m'allail  pas... 
j'ai  mieux  aimé  ne  m'en  lier  qu'à  ma  poigne...  pour  vous 
arracher  des  pattes  du  S«iuelelle.  El  puis  quand  je  l'ai 
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VU,  ce  brigand-là,  je  me  suis  dit  :  Voilà  une  fameuse  oc- 
casion de  ;me  rappeler  la  giéle  de  coups  de  poing  de 
M.  Kodolphe,  auxquels  jai  dû  l'honneur  de  sa  con- 
naissance. 

—  Mais  si  tous  les  dclenus  avaient  pris  parti  conlit 
vous  seul,  (ju'auriez-vous  pu  faire? 

—  Alors  j'aurais  crié  comme  un  aigle  et  appelé  au  se- 
cours !  Mais  ça  m'allait  mieux  de  l'aire  ma  petite  cuisine 
moi-même,  pour  pouvoir  dire  à  M.  Kodolphe  :  11  ny  a 
que  moi  qui  me  suis  mêlé  de  la  chose...  j'ai  défendu  et 
je  défendrai  votre  jeune  homme,  soyez  tranquille. 

A  ce  moment  le  gardien  rentra  brusquement  dans  la 
chambre. 

—  Monsieur  Germain,  venez  vite,  vite,  chez  M.  \c 
directeur...  il  veut  vous  parler  a  l'instant  même.  Et 
vous ,  Chourineur,  mon  garçon,  descendez  à  la  Fosst- 
aux-Lions...  Vous  serez  prévôt,  si  cela  vous  convleiii  ; 
car  vous  avez  tout  ce  qu'il  faut  pour  remplir  ces  fonc- 
tions... et  les  détenus  ne  badineront  pas  avec  un  gaillard 
de  votre  espèce. 

—  Ça  me  va  tout  de  même.  .  autant  être  capitaine  (jue 
soldat  pendant  qu'on  y  est. 

—  Refuserez-vous  encore  ma  main  ?— dit  cordialement 
Germain  au  Chourineur. 

—  Ma  foi  non...  monsieur  Germain  ,  ma  foi  non;  je 
crois  que  maintenant  je  peux  me  permettre  ce  plaisir- 
là  ,  et  je  vous  la  serre  de  bon  cœur. 

—  Nous  nous  reverrons...  car  me  voici  sous  voire 
protection...  je  n'aurai  plus  rien  à  craindre,  cl  de  uia 
cellule  je  descendrai  chaque  jour  au  préau. 

—  Soyez  calme;  si  je  le  veux,  ou  ne  vous  parlera  qu  a 
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quatre  paltes...  Mais  j'y  songe,  vous  savez  écrire... 
mettez  sur  le  papier  ce  que  je  viens  de  vous  raconter, 
et  envoyez  l'histoire  à  M.  Rodolphe;  il  saura  qu'il  n'a 
plus  à  être  inquiet  de  vous,  et  que  je  suis  ici  pour  le 
bon  motifs  car  s'il  apprenait  autrement  que  le  Chouri- 
neur  a  volé  et  qu'il  ne  connaisse  pas  le  dessous  des  car- 
tes... tonnerre!...  ça  ne  mirait  pas... 

—  Soyez  tranquille...  ce  soir  même  je  vais  écrire  à 
mon  protecteur  inconnu;  demain  vous  me  donnerez  son 
adresse  et  la  lettre  partira.  Adieu  encore,  merci,  mou 
hrave  ! 

—  Adieu,  monsieur  Germain;  je  vas  retourner  au- 
près de  ces  (as  de  gueux...  dont  je  suis  prévôt...  il  fau- 
dra bien  qu'ils  marchent  droit ,  ou  sinon  ,  gare  des- 
sous !... 

—  Quand  je  songe  qu'à  cause  de  moi  vous  allez  vivre 
(pielque  temps  encore  avec  ces  misérables!... 

—  Qu'est-ce  que  ça  me  fait?  Maintenant  il  n'y  a  pas 
do  risfjue  qu'ils  déteignent  sur  moi...  M,  Rodolphe  m'a 
trop  bien  lessivé...  je  suis  assuré  contre  l'incendie. 

Kl  le  Chourinenr  suivit  le  gardien. 

Germain  entra  cliez  le  directeur. 

Quelle  fut  sa  surprise!...  il  y  trouva  Rigolette... 

Rigolette  pâle,  émue,  les  yeux  baignés  de  lirmes,  et 
pourtant  souriant  à  travers  ses  pleurs  ..  Sa  jihysioiiomie 
exprimait  un  ressentiment  de  joie,  de  bonheur  iiioxpri- 
niîible. 

—  J'ai  une  bonne  nouvelle  à  vous  apprendre ,  mon- 
sieur,—dit  le  directeur  à  Germain.  —La  justice  vient 
de  déclarer  (ju'il  n'y  avait  pas  Ueu  à  suivre  contre 
vous..  Far  suite  du  désistement  et  surtout  des  explica- 
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lions  de  la  partie  civile ,  je  reçois  l'ordre  de  vous  iTiellrc 

immédiatement  en  liberté. 

—  Monsieur...  que  dites-vous?  il  serait  possible  î... 
Rigolctte  voulut  parler  ;  sa  trop  vive  cmoliou  l'en  ein- 

l)ocha  ;  elle  ne  put  <iue  faire  à  Germain  un  signe  de  lélc 
afiirmalif  en  joignant  ks  mains. 

—  Mademoiselle  est  arrivée  ici  peu  de  moments  après 
que  j'ai  reçu  l'ordre  de  vous  mettre  en  liber:é, — ajouia 
le  directeur.— Une  lettre  de  toule-puissanlc  recomman- 
dation, (ju'cUe  m'ai  portait,  ^^  appris  le  loucliant  dé- 
vouement qu'elle  vous  a  limuigiié  pendant  voire  séjour 
en  prison,  monsieur.  C'est  donc  avec  un  vif  plaisir  cpie 
je  vous  ai  envoyé  chercher,  certain  que  vous  serez  trés- 
heureux  de  donner  voire  bras  à  mademoiselle  pour 
soriir  d"ici. 

—  Un  rêve!...  non,  c'est  un  i  évc  I — dit  Germain. 
—  Ah!  monsieur...  que  de  bonlés!...  Pardonnez- 
moi  si  la  surprise...  la  joie  m'empêchciit  de  vous  le- 
mcicier  comme  je  le  devrais... 

—  Et  moi  donc  ,  monsieur  Germain ,  je  ne  trouve  pas 
un  n^.ot  à  dire,  —  reprit  Rigolelte  ;  —  jugez  de  mon 
bonheur  :  en  vous  quittant,  je  trouve  l'ami  de  M.  Ko- 
dulphe  qui  m'attendait. 

—  Encore  M.  Rodolphe!  —  dit  Germain  étonné. 

—  Oui,  maintenant  on  peut  tout  vous  dire,  voussaurcz 
cela  ;  M.  Murph  me  dit  donc  •  —Germain  est  libre,  voilà 
une  lettre  pour  M.  le  directeur  de  la  prison  ;  quand  vous 
arriverez,  il  aura  reçu  l'ordre  de  mettre  Germain  en  li- 
berté et  vous  pourrez  l'emmener.  Je  ne  pouvais  croire  ce 
que  j'entendais,  et  pourtant  c'était  vrai.  Vite,  vite,  je 
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proiids  un  fi;icrp...  j'arrivo...  vA  il  osl  en  !)as  qui  nnusnt- 
tcinl... 

Nous  renonçons  à  [icindie  le  ravisscuienl  des  deux 
ainanls  lor?(|u'ils  sorlirenl  de  la  Force,  la  soirée  qu'ils 
passèrent  <lans  la  petite  djambre  de  l\igolette,  que  Ger- 
main quitta  à  onze  heures  pour  gagner  un  modeste  loi.'C- 
inont  garni, 

Ivésumons  en  peu  de  mots  les  idées  pratiques  ou  Ihéo- 
ri(iucs  (jue  nous  avons  lâché  de  mettre  en  relief  dans  cet 
épisode  de  la  vie  de  prison. 

Nous  nous  estimerions  Irès-iicnreux  d'avoir  démontré  : 

L'insuflisancc,  l'impuissance  et  le  danger  de  la  réclu- 
sion en  commun... 

Les  disproportions  qui  existent  entre  r.nppréciation  et 
la  punition  do  certains  cvmcs  {la  i-ol  domestvjitc,  le  roi 
avec  effraction)  et  celle  de  certains  délits  [hs  oIjiis  de 
confiance)... 

El  enfin  l'impossibilité  matérielle  où  sont  les  classes 
pauvres  de  jouir  du  bénéfice  des  lois  civiles  •. 

1   Voir  li'<  notes  :'i  l:i  lin  du   vuliime. 
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CHAPITRE  XÏII. 


Nous  conduirons  de  nouveau  le  lecteur  dans  l'étude 
du  notaire  Jacques  Ferrand. 

Grâce  à  la  loquacité  habituelle  des  clercs,  presque  in- 
cessamment occupés  des  bizarreries  croissantes  de  leur 
pntron,  nous  exposerons  ainsi  les  faits  accomplis  depuis 
la  disparition  de  Cecily. 

—  Cent  sous  contre  dix  que,  si  son  dépérissement  con- 
tinue, avant  un  mois  le  patron  aura  crevé  comme  un 
mousquet  ? 

—  Le  fait  est  que,  depuis  que  la  servante  qui  avait 
Tair  d'une  Alsacienne  a  quille  la  maison,  il  n'a  plus  que 
la  peau  sur  les  os. 

—  Et  quelle  peau  ! 

—  Ah  çà  !  il  était  donc  amoureux  de  l'Alsacienne, 
alors,  puisque  c'est  depuis  son  départ  qu'il  se  racornit 
ainsi  ? 

—  Lui!  le  patron,  amoureux?  quelle  farce  II! 

—  Au  contraire,  il  se  remet  à  voir  des  jpréires  plus 
que  jamais  ! 

—  Sans  compter  que  le  curé  de  la  paroisse,  un  homme 
bien  respectable  ,  il  faut  être  juste,  s'en  est  allé  hier 
(je  l'ai  entendu),  en  disant  à  un  autre  prêtre  qui  l'ac- 
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compa^uait  :  «C'est  admirable!..  M.  Jacques  Ferrand 
esl  l'idral  de  la  charilé  elde  la  g(';nérosité  sur  la  terre...» 

—  Le  curé  a  dit  ça  ?  de  liii-niême  ?  et  sans  elTorl? 

—  Quoi  ? 

—  Que  le  patron  était  l'idi-al  de  la  charité  el  de  la  wné- 
rosilé  sur  la  terre  ?... 

—  Oui,  je  l'ai  entendu. .. 

—  Alors  je  n'y  comprends  plus  rien  ;  le  curé  a  la  répu- 
tation, et  il  la  mérite,  d'être  ce  qu'on  appelle  un  vrai  bon 
pasteur... 

—  Oh  !  ça,  c'est  vrai,  et  de  celiii-la  faut  parler  sérieu- 
sement et  avec  respect  !  il  est  aussi  lion  et  ;iussi  chari- 
table  que  le  Petit-Municau-Bleu . ..  ^  et  quand  on  dit  ça 
d'un  homme,  il  esl  jugé. 

—  Et  ça  n'est  pas  peu  dire.- 

—  Non.  Pour  le  Petit-Mantecnt-lilcu  comme  pour  le 
b  )n  prêtre,  les  [>auvres  n'ont  (ju'un  cri...  el  un  brave  cri 
(lu  cdMir. 

—  Alors  j'en  reviens  à  mon  idée.  Quand  le  curé  affirme 
quelque  chose,  il  faut  le  croire,  vu  qu'il  est  incapable 
(le  miNitir;  et  pourtant,  croire  d'après  lui  (pie  le  |>alron 
est  charitable  et  généreux...  ça  me  gêne  dans  les  e/itmir- 
vurcs  de  ma  croyance. 

—  Oh!  que  c'est  joli,  Chulamcl!  oh!  que  c'est  j(jlil... 


1  Qu'on  nous  permellc  de  mentionner  ici  avec  une  véncration  pro- 
fontle  le  nom  de  ce  grand  lioinine  de  bien,  SI.  Thampiox,  que  nous 
n'avons  pas  rtioiineur  de  connaître   itersonnellement,  mais  dont  tous 

es  pauvres  de  Paris  parlent  avec  autant  de  respect  que  de  rec.m- 

naii.'îance. 
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—  Sériousement ,  j'aime  aiilnnt  croire  à  cela  qu'à  un 
miracle...  Ce  n'est  pas  plus  difficile. 

—  M.  Ferrand  généreux  1...  lui...  qui  tondrait  sur  un 
œuf! 

—  Pourtant,  messieurs,  les  quarante  sous  de  notre 
déjeuner  ? 

—  Belle  preuve!  C'est  comme  lorsqu'on  a  par  hasartl 
un  boulon  sur  le  nez...  c'est  un  accident. 

—  Oui  ;  mais  d'un  autre  côlé,  le  maitre-clerc  m'a  dit 
que  depuis  trois  jours  le  patron  a  réalisé  une  énorme 
somme  en  bons  du  Trésor,  et  que... 

—  Eh  bien? 

—  Parle  donc... 

—  C'est  que  c'est  un  secret.... 

—  I\a'son  de  plus...  Ce  secret? 

—  Voire  parole  d'honneur  que  vous  n'en  direz  rien?... 

—  Sur  la  icie  de  nos  enfants,  nous  la  donnons. 

—  Que  ma  tante  Messidor  fasse  des  folies  de  son  corps 
si  je  bavarde  ! 

—  Et  puis,  messieurs,  rapportons-nous-en  à  ce  que 
disait  majestueusement  le  grand  roi  Louis  XIV  au  doge 
de  Venise ,  devant  sa  cour  assemblée  : 

Lorsqu'un  secret  est  possédé  par  un  clerc, 
Ce  secret,  il  doit  le  dire,  c'est  clair. 

—  Allons...  bon  ,  voilà  Clialamcl  avec  ses  proverbes 

—  Je  demande  la  têle  de  Chalamel... 

—  Les  proverbes  sont  la  sagesse  des  nations;  c'est  à 
ce  litre  que  j'exige  ton  secret. 
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—  Voyons,  pas(l(î  hôlises...  Je  vous  dis  que  le  m;iîlrc- 
cloir  m'a  l'ait  in-omctlre  do  ne  dire  à  personne... 

—  Oui;  mais  il  ne  t'a  pas  défendu  de  le  dire  à  tout 
le  monde  ? 

—  Enfin  ça  ne  sortira  i)as  dici.  Va  donc!... 

—  Il  meurt  d'envie  do  nous  le  dire,  son  secret. 

—  Eh  bien  !  le  patron  vend  sa  cliargc;  à  l'heure  qu'il 
est,  c'est  peut-être  fait!... 

—  Ah  !  bah  ! 

—  Voilà  une  drôle  de  nouvelle!... 

—  C'est  renversant  1 

—  Él)louissani! 

—  Voyons,  sans  charge,  qui  se  charge  de  la  charge 
(ioiil  il  se  décharge? 

—  Dieu!  que  ce  Chalamel  est  insupportable  avec  ses 
r('bus! 

—  Ksi  ce  que  je  sais  à  (pn  il  la  vend? 

—  S'il  la  vend,  c'est  qu'il  veut  peut-être  se  lancer, 
donner  des  fclcs. . .  des  routes^  comme  dit  le  beau 
monde. 

—  Après  tout ,  il  a  de  quoi. 

—  El  i)as  la  queue  d'une  famille. 

—  Je  crois  bien  (piil  a  de  (pioi  !  Le  maitre-clorc  parle 
de  plus  d'un  million  y  compris  la  valeur  de  la  charge. 

—  Plus  d'un  million ,  c'est  caressant. 

—  On  dit  qu'il  a  joué  à  la  Bourse  en  catimini,  avec 
le  commanJanI  Koberl,  et  (pi'il  a  gagne  beaucoup  d'ar- 
gent. 

—  Sans  compter  qu'il  vivait  comme  un  ladre. 

—  Oui;  mais  ces  ladi'iclions-là ,  une   luis  ipi'ils  se 
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meltent  à  dépenser,  deviennent  plus  prodigues  q\le  les 
autres. 

—  Aussi  je  suis  comme  Chalamel  ;  je  croirais  assez 
que  maintenant  le  patron  veut  la  passer  douce. 

—  Et  il  aurait  joliment  tort  de  ne  pas  s'abimer  de 
volupté  et  de  ne  pas  se  plonger  dans  les  délices  de  Gol- 
conde.  .  s'il  en  a  le  moyen...  car  comme  dit  le  vaporeux 
Ossian  dans  la  grotte  de  Fingal  : 

Tout  notaire  qui  bambochera. 
S'il  a  du  quitus  raison  aura. 

—  Je  demande  la  tète  de  Chalamel  ! 

—  C'est  absurde! 

—  Avec  ça  que  le  patron  a  joliment  l'air  de  penser  à 
s'amuser... 

—  Il  a  une  figure  à  porter  le  diable  en  terre!... 

—  Et  puis  M.  le  curé  qui  vante  sa  charité! 

—  Eh  bien  !  charité  bien  ordonnée  commence  par  soi- 
même...  Tu  ne  connais  donc  seulement  pas  lesconmian- 
doments  de  Dieu,  sauvaLC?...  Si  le  patron  se  demande  à 
lui-même  laumône  des  plus  grands  plaisirs...  il  est  de 
sjn  devoir  de  se  les  accorder...  ou  il  se  regarderait 
comme  bien  peu... 

—  Moi,  ce  qui  m'étonne,  c'est  cet  ami  intime  qui  lui 
est  comme  tombé  des  nues,  et  qui  ne  le  quitte  pas  plus 
que  son  ombre... 

—  Sans  compter  qu'il  a  une  mauvaise  figure... 

—  Il  est  roux  comme  une  carotte... 

—  Je  serais  assez  porté  à  induire  que  cet  intrus  est  le 
fruit  d'un  faux  pas  qu'aurait  fait  M.  Ferraud  à  son  au- 


PUNITION.  20o 

rore  ;  cyr.. .  comme  le  disait  l'aigle  de  Meaux  à  propos  de 
la  prise  de  voile  de  la  tendre  La  Vallièrc  : 

Qu'on  aime  jeune  iiomme  ou  vit'ux  hlliard, 
Souvent  la  lin  est  un  moutarii. 

—  Je  demande  la  lêle  de  Chalamel  ! 

—  C'est  vrai...  avec  lui  il  est  impossible  «le  causer 
un  moment. 

—  Quelle  bêtise!  Din;  que  ccl  inconnu  est  le  (ils  du 
patron...  il  est  plus  âgé  que  lui,  on  le  voit  bien. 

—  Eh  bien  !  à  la  grande  rigueur,  qu'est-ce  que  ça 
Icrail? 

—  Coi'.inient  !  (]u"osl-ie  (}ue  (;a  ferait  :  ([ue  le  (ils  soit 
plus  âgé  (jue  le  père  ? 

—  Messieurs!  j'ai  dit  à  la  granJc...  à  la  grandissime 
rigueur... 

—  El  commont  cxpliipics-lu  ça? 

—  C'est  tout  simple;  dans  ce  cas-là,  l'intrus  aurait 
fait  le  faux  pas.  et  serait  le  père  de  jM^  Eerrand  au  lieu 
d'élre  son  (ils. 

—  Je  demande  la  lêle  de  Chalamel  ! 

—  Ne  l'écoulez  donc  pas;  vous  savez  qu'une  fois 
(ju'il  est  en  train  de  dire  des  bêtises,  il  en  a  pour  une 
heure... 

—  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  cet  intrus  a  une 
mauvaise  figure,  et  nc(piilie  i)as  M*-'  Ferrand  d'un  nio- 
mcnl. 

—  Il  est  toujours  avec  lui  dans  son  cabinin,  ils 
mangent  ensemble,  ils  ne  peuvent  faire  un  pas  l'un  san^ 
l'autre. 
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—  Moi.  ii  me  semble  que  je  l'ai  déjà  vu  ici,  l'inlrus! 

—  Moi,  pas... 

—  Diles  donc,  messieurs,  csl-ce  que  vous  n'avez  pas 
aussi  remarque  que  depuis  quelques  jours  il  vient  régu- 
lièrement presque  loules  les  deux  heures  un  homme  à 
grandes  moustaches  blondes,  tournure  militaire,  faire 
demander  l'inlrus  ..  parle  portier?...  L'intrus  descend, 
cause  une  minute  avec  l'homme  à  moustaches ,  après 
quoi  celui-là  fait  denii-lour  comme  un  automate,  pour 
revenir  deux  heures  après? 

—  C'est  vrai,  je  l'ai  remaniué....  Il  m'a  semblé  aussi 
rencontrer  dans  la  rue,  en  m'en  allant,  des  hommes  qui 
avaient  l'air  de  surveiller  la  maison... 

—  Sérieuscmeni,  il  se  p;  sse  ici  quelque  chose  d'e.x- 
traordinaiie. 

—  Qui  vivra  verra. 

—  A  ce  sujet,  le  m;iîirc-clerc  en  sait  peul-cl!'C  plus  que 
nous?  ]Ma:s  ilfaitlc  dii)lomale.  . 

—  Tiens,  au  fait,  où  est-il  donc?  Depuis  tanlôt... 

—  Il  est  chez  celle  comîesse  qui  a  été  assassinée;  il 
parail  qu'elle  est  mainlenaiil  hors  d'affaire. 

—  La  comlcsse  Mac-Grcgor? 

—  Oui  ;  ce  malin  clic  avait  fait  demander  le  patron 
dare-dare,  mais  il  lui  a  envoyé  le  niailre-clerc  à  sa 
place. 

—  C'est  peut-être  pour  un  lestamenl? 

—  Non,  puisqu'elle  va  mieux. 

—  En  a-t-il,  de  la  besogne,  le  maitre-clerc,  en  a-l-il 
mainlenant  qu'il  remplace  Germain  comme  caissier  ! 

—  A  propos  de  Germain,  en  voilà  encore  une  drôle  de 
chose! 
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—  Lai|iidle? 

—  Le  palrun,  pour  le  faire  remettre  en  liberté,  a  (!<•- 
claie  (lue  c'était  lui,  M.  Ferrand,  (pii  avait  fait  erreur  de 
compte  et  (juil  avait  retrouvé  l'aii-'cnl  (piil  réclamait  de 
Germain. 

—  Moi,  je  ne  trouve  pas  cela  drôle,  mais  juste;  vous 
vous  le  rappelez,  je  disais  toujours  :  Germain  est  inca- 
pable de  voler. 

—  C'est  néanmoins  très-ennuyeux  pour  lui  d'avoir  c!é 
arrêté  cl  emprisonné  comme  voleur. 

—  Moi,  à  sa  place,  je  demanderais  des  dommages  cl 
inléréls  à  M.  Ferrand. 

—  Au  fait,  il  aurait  dû  au  moins  le  reprendre  [)our 
caissier,  afin  de  prouver  (jue  Germain  n'était  pas  cou- 
pa l>le... 

—  Oui,  mais  Germain  n'aurait  peut-être  jias  voulu. 

—  Est-il  toujours  à  celte  campagne  où  il  est  allé  en 
sortant  de  prison,  cl  d'où  il  nous  a  écrit  pour  nous  an- 
noncer le  (lésislcmenl  de  Ferrand  ? 

—  Probablemcnl,  car  hier  je  suis  allé  à  l'adresse  (pi'il 
nous  avait  donnée;  on  m'a  dit  qu'il  était  encore  à  la 
caujpagne  et  qu'on  pouvait  lui  écrire  à  Bou«iueval,  par 
Eooucn,  chez  madame  Georges,  fermière. 

—  Ah  !  messieurs,  une  voiture!  —  dit  Chalamel  en  se 
penchant  vers  la  fenêtre.  — Dame!  ce  n'est  pas  un  frin- 
gant éiiuipage  comme  celui  de  ce  fameux  vicomte.  Vous 
rappelez- vous  de  ce  llambant  .Saint-lvcmy  avec  son  chas- 
seur chamarré  d'argent  et  son  gros  cocher  à  perrmpie 
blanche?  Cette  fois  c'est  tout  bonnement  un  sai>in,  une 
ci  lad  i  ne. 

—  Et  qui  en  descend  '! 
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—  Attendez  donc  1...  Ah  !  une  robe  noire. 

—  Une  femme  I  une  femme  !...  oh  !  voyons  voir... 

—  Dieu  !  que  ce  saule-ruisseau  est  indéceniuicnl  cliar- 
nel  pour  ton  àse  I  il  ne  pense  qu'aux  femmes;  il  faudra 
finir  par  lenchainer,  ou  il  enlèvera  des  Sabincs  en  pleine 
rue;  car^  comme  dit  le  cygne  de  Cainbiui  dans  sun 
Traité  d'Éducation  pour  le  Dau[ihin  : 

Di'liez-vou-  da  saiiie-ruisseau 
Au  beau  se^ie  qui  donne  l'usiaut. 

—  Je  demande  la  tête  de  Chalamell. .. 

—  Dame!...  monsieur  ChaUnuel,  vous  dites...  une 
robe  noire...  moi  je  croyais... 

—  C'est  monsieur  le  curé,  imbécile  !.. .  Que  ç  i  te  serve 
d'exemple. 

—  Le  curé  de  la  paroisse?  le  bon  pasteur  ? 

—  Lui-même,  messieurs. 

—  Voilà  un  digne  homme! 

—  Ce  n'est  pas  un  jébuiie,  celui-là... 

—  Je  le  crois  bien,  et  si  tous  les  préires  lui  ressem- 
blaient... il  n'y  aurait  que  des  gens  dévots. 

—  Silence  !  on  tourne  le  bouton  de  la  porte. 

—  A  vous!.,  à  Vous  !..  c'est  lui  ! 

Et  tous  les  clercs,  se  courbant  sur  leurs  pupitres,  se 
mirent  à  griffonner  avec  une  ardeur  apparente,  faisant 
bruyamment  ciier  leurs  pluUiCS  sur  le  papier. 

La  pâle  figure  de  ce  prêtre  était  à  la  fuis  douce  et 
grave,  intelligente  et  vénérable;  son  regard,  rempli  de 
mansuétude  et  de  sérénité. 

Une  petite  calotte  noire  cachait  sa  tonsure  ;  ses  clic- 
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veux  j-^'is,  asscx  lontrs,  iloUaient  sur  le  cullel  de  sa  rc- 
(liiiL'ole  marron. 

llàtons-nous  (rajoulor  (jue,  grâce  à  une  conlianee  des 
])lus  candides,  cet  excellent  prèlrc  avait  toujours  clc  et 
était  encore  du[)e  de  l'habile  et  {)rofonde  hypocrisie  de 
Jacques  Ferraiid. 

—  Votre  dij:ne  pain^i...  est-il  dans  son  cabinet,  mes 
enfants  ?  —  demanda  le  curé. 

—  Oui,  monsieur  l'abbé,  —  dit  Chalamel  en  se  levant 
respectueusement.  Et  il  ouvrit  au  prêtre  la  porte  d'une 
chambre  voisine  de  l'élude. 

Entendant  parler  avec  une  certaine  véhémence  dans  le 
cabinet  de  Jaccjues  Ferraml,  l'abbé,  ne  voulant  pas  écou- 
ter nialirré  lui,  marcha  rapidement  vers  la  porte  et  y 
frappa. 

—  Entrez,  —  dit  unt'  voix  avec  un  accent  italien  assez 
prononcé. 

Le  prêtre  se  trouva  en  face  de  Toliduri  et  de  Jac(p:cs 
Eerrand. 

Les  clercs  du  notaire  ne  5ond)laicnt  pas  s'être  Ironipés 
en  assignant  un  terme  prochain  à  la  moi  t  de  leur  pa- 
tron. 

Depuis  la  fuite  de  Cecily,  le  mjtaire  était  devenu 
presque  méconnaissable. 

Quoiiiue  son  visage  fût  d'une  maigreur  effrayante, 
d'une  lividité  cailavéreuse,  une  rougeur  fébrile  colorait 
ses  j)omincllos  saillantes;  un  lre!id)lement  nerveux,  iii- 
teiromi»u  ça  et  là  par  quchpies  soubresauts  convul^ifs, 
l'agitait  presque  c.»nlinueliemenl  ;  ses  mains  décharnées 
étaient  sales  et  brûlantes;  ses  larges  lunettes  vertes  ca- 
chaient ses  yeux  injectés  de  sang,  qui  brillaicul  du 
vili.  14 
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sombre  feu  d'une  fièvre  dévor  nte;  en  un  mot.  ce  mas- 
que sinistre  trahissait  les  ravages  d'une  consomption 
sourde  et  incessante. 

La  physionomie  de  Polidori  contrastait  avec  celle  du 
notaire;  rien  de  plus  amèrement,  de  plus  fruideincnt 
ironique  que  l'expression  des  traits  de  cet  autre  scélérat; 
une  forêt  de  cheveux  d'un  roux  ardent,  mélangés  de 
«luelqucs  mèches  argentées,  couronnait  son  front  blême 
et  ridé  ;  ses  n-vux  pénétrants,  transparents  et  verts  consiiic 
l'aigue-marine,  étaient  trés-rapprochés  de  son  nez  cro- 
chu; sa  bouche,  aux  lèvres  minces,  rentrées,  exprimait 
le  sarcasme  et  la  méchanceté.  Polidori,  complètement 
vêtu  de  noir,  était  assis  auprès  du  bureau  de  Jacques 
Ferrand. 

A  la  vue  du  prêtre  tous  se  levèrent. 

—  Eh  bien  !  comment  allez-vous,  mon  digne  monsieur 
Ferrand  ?  —  dit  l'abbé  avec  sollicitude.  —  Vous  trou- 
vez-vous un  peu  mieux  ? 

—  Je  suis  toujours  dans  le  même  état,  monsieur 
l'abbé;  la  fièvre  ne  me  quitte  pas,  —  répondit  le  no- 
taire ;  les  insomnies  me  tuent...  Que  la  volonté  de  Dieu 
soit  faite  1 

—  Voyez,  monsieur  l'abbé,  —  ajouta  Polidori  avec 
componction  ;  —  quelle  pieuse  résignation  !  Mon  pauvre 
ami  est  toujours  le  même,  il  ne  trouve  quelque  adoucis- 
sement à  ses  maux  que  dans  le  bien  qu'il  fait... 

—  Je  ne  mérite  pas  ces  louanges,  veuillez  m'en  dis- 
penser, —  dit  sèchement  le  notaire  en  dissimulant  à 
peine  un  ressentiment  de  colère  et  de  haine  contraintes. 
—  Au  Seigneur  seul  appartient  lappréciatiun  du  bien  et 
du  mal;  je  ne  suis  qu'un  misérable  pécheur... 
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—  Nous  sommes  tous  pécheurs,  —  reprit  doucement 
l'abbé;  —  mais  nous  n'avons  pas  tous  la  charité  qui 
vous  dislingue,  mon  respectable  ami.  Bien  rares  ceux 
qui,  comme  vous,  se  déiachenl  assez  des  biens  terrestres 
pour  songer  à  les  employer  de  leur  vivant  d'une 
façon  si  chrétienne...  Persistez-vous  toujours  à  vous 
défaire  de  votre  charge,  afin  de  vous  livrer  plus  entiè- 
rement aux  pratiques  de  la  religion? 

—  Depuis  avant-hier  ma  charge  est  vendue,  monsieur 
l'abbé;  <iuelques  concessions  m'ont  permis  d'en  réaliser, 
chose  bien  rare,  le  prix  comptant  ;  cette  somme,  ajou- 
tée à  d'autres,  me  servira  à  fonder  l'institution  dont  je 
vous  ai  parlé,  et  dont  j'ai  définitivement  arrêté  le  plan 
que  je  vais  vous  soumettre... 

—  Ah  !  mon  digne  ami  !  —  dit  l'abbé  avec  une  pro- 
fonde et  sainte  admiration;  —  faire  tant  de  bien...  si 
simplement...  et,  je  puis  le  dire,  si  naturellement!...  Je 
vous  le  ré|)ète,  les  gens  comme  vous  sont  rares,  il  n'y  a 
pas  assez  de  bénédictions  pour  eux. 

—  C'est  (jue  bien  peu  de  personnes  réunissent, 
comme  Jadjucs,  la  richesse  à  la  piété,  l'inlelligence  à  la 
charité,  —  dit  Polidori  avec  un  sourire  ironitjue  qui 
échappa  au  bon  abbé. 

A  ce  nouvel  et  sarcasti(|uo  éloge,  la  main  du  notaire 
se  crispa  involontairement;  il  lança,  sous  ses  lunettes, 
un  regard  de  rage  infernale  à  Polidori. 

—  Vous  voyez,  monsieur  Tablé,  —se  hàia  de  dire 
l'ami  intime  de  Jacques  Ferrand;  —  toujours  ses  sou- 
bresauts nerveux,  et  il  ne  veut  rien  faire...  il  me  dé- 
sole... il  est  son  propre  bourreau  ..  Oui.  j'aurai  le  cou- 


21  î  LES   MYSTERES  DE  PARIS. 

rage  de  le  dire  dcvanl  M.  l'abbé,  lu  es  ton  propre  bour- 
reau, mon  pauvre  ami  1... 

A  ces  muls  de  Pobdori,  le  notaire  tressaillit  encore 
convulsivement,  mais  il  se  calma. 

Un  homme  moins  naïf  que  l'abbé  eût  remarqué,  pen- 
dant cet  entretien,  et  surtout  pendant  celui  (jui  va  sui- 
vre, l'accent  contraint  et  courroucé  de  Jacques  Ferra  m  d  ; 
car  il  est  inutile  de  dire  qu'une  vulontc  supérieure  à  la 
sienne,  que  la  volonté  de  Rodolphe,  en  un  mot,  iuqxjsait 
à  cet  homme  des  paroles  et  des  actes  diamétralement  op- 
posés à  son  véritable  caractère. 

Aussi,  quchiuefois  poussé  à  bout,  le  notaire  pa;aissail 
hésiter  à  obéir  à  celte  toute  puissante  et  invisible  au- 
torité; mais  un  regard  de  Polidori  mettait  un  terme  à 
celle  indécision  ;  alors,  concentrant  avec  un  soupir  de 
fureur  les  plus  violents  resseniimenls,  Jacques  Ferraiid 
subissait  le  joug  qu'il  ne  pouvait  briser. 

—  Hélas!  monsieur  l'abbé, — reprit  Polidori,  qui 
semblait  prendre  à  tache  de  torturer  Sun  complice, 
comme  on  dit  vulgairement,  à  covps  cTépi/igles,  —  mon 
pauvre  ami  néglige  irop  sa  santé...  Dites-lui  donc,  avec 
mui,  qu'il  se  soigne,  sinon  pour  lui,  pour  ses  amis,  du 
moins  pour  les  malheureux  dont  il  est  l'espoir  et  le  sou 
lien... 

—  Assez!...  assez!...  —  murmura  le  notaire  d'une 
voix  sourde. 

—  Non,  ce  n'est  pas  assez,  —  dit  le  prêtre  avec  émo- 
tion ;  —  on  ne  saurait  trop  vous  répéter  que  vous  ne 
vous  appartenez  pas,  et  qu'il  est  mal  de  négliger  ainsi 
votre  santé.  Depuis  dix  ans  que  je  vous  connais,  je  ne 
vous  ai  jamais  vu  malade;  mais  depuis  un  mois  environ 
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VOUS  n'êtes  plus  reconniiissable.  Jo  suis  (l'aulant  plus 
IV.'ippô  do  l'alU'raliun  ilo  vos  traits,  que  j'otais  resté 
(juclcpjo  temps  sans  vous  voir.  Aussi,  lors  de  notre  pre- 
mière entrevue,  je  n'ai  i)u  vous  cacher  ma  surprise; 
mais  le  chanL^funent  que  je  remarque  en  vous  depuis 
plusieurs  jours  est  bien  plus  grave  •  vous  dépérissez  à 
vue  d'œil,  vous  nous  in(]uiétez  sérieusement...  Je  vous 
en  conjure,  mon  diçne  ami,  songez  à  votre  sanlc,  . 

—  Je  vous  suis  on  ne  peut  plus  reconnaissant  de 
volie  intérêt,  monsieur  l'abbé;  mais  je  vous  assure  (jue 
ma  i)Osilion  n'est  pas  aussi  alarmante  (jue  vous  le 
croyez. 

—  Puisque  lu  l'opiiiiàlres  ainsi,  —  reprit  Pulidori, 

—  je  vais  tout  dire  à  M.  l'abbé,  moi  :  il  l'aime,  il  l'es- 
time, il  l'honore  beaucoup  ;  (lue  sera-ce  donc  lorscju'il 
saura  tes  nouveaux  mérites?  lurs<iu'il  saura  la  véritable 
cause  de  Ion  dépérissemenl  ? 

—  Qu'est-ce  encore?  —  dit  l'abbé  ? 

—  Monsieur  l'abbé,  —  dit  le  noiaire  avec  inqialiencc, 

—  je  vous  ai  prié  de  vouloir  bien  venir  me  visiter  pour 
vous  communiquer  des  projets  d'une  hante  importance, 
cl  non  pour  m'enleiidrc  ridiculemenl  louanger  par  mon 
(iini. 

—  Tu  sais,  Jac(iues,  (pie  de  moi  il  faut  te  résigner  à 
tout  entendre,  —  dil  Pulidori  en  regardant  fixement  le 
notaire. 

Celui-ci  baissa  les  yeux  et  se  lut. 
Polidori  continua  : 

—  Vous  avez  i)eut-(''tre  remarqué,  nvmsieur  l'abbé, 
«pie  les  premiers  symptAincs  de  la  maladie  nerveuse  de 
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Jacques  ont  eu  lieu  peu  de  temps  après  l'abominable 
scandale  que  Louise  Morel  a  causé  dans  celle  maison. 
Le  notaire  frissonna. 

—  Vous  savez  donc  le  crime  de  celte  malheureuse 
fille,  monsieur?  —  demanda  le  prêtre  étonné.  —  Je  ne 
vous  croyais  arrivé  à  Paris  que  depuis  peu  de  jours? 

—  Sans  doute,  monsieur  l'abbé;  mais  Jacques  m'a 
tout  raconté,  comme  a  son  ami,  comme  à  son  médecin; 
car  il  attribue  presque  à  l'indignation  que  lui  a  fait 
éprouver  le  crime  de  Louise  rébranleinent  nerveux  dont 
il  se  ressent  aujourd'hui...  Ce  n'est  rien  encore,  mon 
pauvre  ami  devait,  hélas  !  endurer  de  nouveaux  coups, 
qui  ont,  vous  le  voyez,  altéré  sa  santé...  Une  vieille 
servante,  qui  depuis  bien  des  années  lui  élail  attachée 
par  les  sentiments  de  la  reconnaissance... 

—  Madame  Séraphin?  —  dit  lo  curé  en  interrompant 
Polidori, —  j'ai  su  la  mort  de  celle  infortunée,  noyée  par 
une  malheureuse  imprudence,  et  je  coiTiprcnds  le  cha- 
grin de  M.Ferrand:  on  n'oublie  pas  ainsi  dix  ans  de 
loyaux  services...  de  tels  regrets  honorent  autant  le 
maître  que  le  serviteur, 

—  Monsieur  l'abbé,— dit  le  notaire,— je  vous  en  sup- 
plie, ne  parlez  pas  de  mes  vertus...  vous  me  rendez 
confus...  cela  m'est  pénible. 

—  Et  qui  en  parlera  donc?  sera-ce  toi? — repritaffec- 
tueusement  Polidori  ;  — mais  vous  allez  avoir  à  le  louer 
bien  davantage,  monsieur  l'abbé  :  vous  ignorez  peut-être 
quelle  est  la  servante  qui  a  remplacé,  chez  Jacques, 
Louise  Morel  et  madame  Séraphin?  Vous  ignorez  enfin 
cequ'd  a  l'ait  pour  celle  pauvre  Cecily...  car  cette  nou- 
velle servante  s'appelait  Cecily,  monsieur  l'abbé. 
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Le  nolaire,  maltjro  lui,  (h  un  bond  sur  son  siège;  ses 
yeux  flamboyèrent  sous  ses  lunettes;  une  rougeur  brû- 
lante empourpra  ses  traits  livides. 

—  Tais-toi...  tais-toi  !...  —  s'écria-t-il  en  se  levant  à 
demi.— Pas  un  mot  de  plus,  je  te  le  défends!.., 

—  Allons,  allons,  calmez-vous,— dit  l'abbé  en  souriant 
avec  mansuétude,— qucbiue  généreuse  action  à  révéler 
encore?...  quant  à  moi,  j'approuve  fort  rindiscrétUn 

e  votre  ami...  Je  ne  connais  pas,  en  elTet,  celte  ser- 
vante, car  c'est  justement  peu  de  jours  après  son  entrée 
chez  notre  digne  M.  Ferrand,  qu'accablé  d'occupations 
il  a  été  obligé,  à  mon  grand  regret,  d'interrompre  mo- 
mentanémeiit  nos  relations. 

—  C'était  pour  vous  caclier  la  nouvelle  bonne  œuvre 
qu'il  méditait,  monsieur  l'abbé;  aussi,  quoi(iue  sa  mo- 
destie se  révolte,  il  faudra  bien  qu'il  m'entende,  et  vous 
allez  tout  savoir, — reprit  Poliduri  en  souriant. 

Jacques  Ferrand  se  lut,  s'accouda  sur  son  buretu 
et  cacha  son  front  dans  ses  mains. 


CHAPITRE    XIV. 

LA    BANQUE    DES    PAUVRES. 

—  Tmagincz-vous    donc,   monsicm*  l'abbé,  —  reprit 
Polidori  en  s'adressant  au  curé,maisen  accentuant,  pour 
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ainsi  diro,  chaque  phrase  par  un  coup  (l'œil  ironique 
jeté  à  Jacques  Ferrand,  —  imaginez-vous  (pic  mon  ami 
trouva  i3ans  sa  nouvelle  servonle,  qui,  je  vous  l'ai  déjà 
dit,  s'appelait  Cecily,  les  meilleures  qualités...  une 
grande  modestie...  une  douceur  angé'lique...  cl  surtout 
beaucoup  de  piété...  Ce  n'est  pas  tout.  Jaccpies,  vous  le 
savez,  doit  à  sa  longue  pratique  des  affaires  une  jx'né- 
Iration  extrême;  il  s'aperçut  bientôt  que  cette  jeune 
femme...  car  elle  était  jeune  et  fort  jolie,  monsieur 
l'abbé,  que  cette  jeune  et  jolie  femme  n'était  pas  faite 
pour  l'état  de  servante,  et  qu'à  des  principes  vertueuse- 
ment austères...  elle  joignait  une  instruction  solide  et  des 
connaissances...  très-variées. 

—  En  effet...  ceci  est  étrange,  —  dit  l'abbé  fort  inté- 
ressé. —  J'ignorais  complètement  ces  circonstances... 
Mais  qu'avez-vous,  mon  bon  monsieur  Ferrand?  vous 
semblez  plus  souffrant... 

—  En  effet, —  dit  le  notaire  en  essuyant  la  sueur 
froide  qui  coulait  sur  son  front,  car  la  contrainte  qu'il 
s'imposait  était  atroce, —j'ai  un  peu  de  migraine... 
mais  cela  passera. 

Polidori  haussa  les  éjîaules  en  souriant. 

— Remarquez,  monsieur  ra!)bé,  —  ajouta-t-il,  —  que 
Jacques  est  toujours  ainsi  lorsqu'il  s'agit  de  dévoiler 
quelqu'une  de  ses  charités  cachées;  il  est  si  hypocrite 
au  sujet  du  bien  qu'il  fait  !  heureusement  me  voici,  jus- 
tice éclatante  lui  sera  rendue.  Revenons  à  Cecily.  A  son 
tour,  elle  eul  bientôt  deviné  l'excellence  du  citur  de 
Jacques;  et  lorsque  celui-ci  l'interrogea  sur  le  passé, 
elle  lui  avoua  naïvement  qu'étrangère,  sans  icssources, 
et  réduite,  par  linconduite  de  son  mari,  à  la  plus  hum- 
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l)lo  dos  rondilions,  elle  îivail  rcirardé  romme  un  coiip 
(lu  «'ici  de  pouvoir  onirer  dans  la  sainle  maison  d'un 
Iioinme  aussi  vénérable  que  M.  Ferrand.  A  la  vue  de 
lanl  do  niallicur...  de  résignalion...  de  vertu...  Jacqjcs 
ii'hésila  pas;  il  écrivit  au  p.iysde  celle  infortunée  pour 
avoir  sur  elle  qiielques  renseignenicnls,  ils  furent  par- 
faits et  conlirniérenl  la  réalilé  de  tout  ce  quelle  avait 
raconté  à  noire  ami  ;  alors,  sûr  «le  placer  juslcuieiil  son 
Mcnfait.  Jacques  hénil  Cccily  comme  un  père.,  la  ren- 
voya dans  son  pays  avec  une  somme  d'arijent  qui  lui 
pcrmciiail  d'attendre  des  jours  meilleurs  et  l'occasion  de 
trouver  une  condition  convenable.  Je  n'ajouterai  pas  un 
mol  de  louange  pour  Jactiucs...  les  faits  sont  plus  é.o- 
quenls  que  mes  paroles. 

—  lîien,  très-bien...  —  s'écri  i  le  curé  aiiondii. 

—  Monsieur  labbé,  — dit  Jac(|ues  Fcrrî.nd  d  une  voix 
sourde  et  brève...  —  je  ne  voudrais  p;is  abuser  de  vi>s 
précieux  moments,  ne  parlons  plus  de  moi,  je  vous  en 
conjure,  mais  du  projet  pour  lequel  je  vous  ai  prié  de 
de  venir  ici,  et  à  j.ropos  duipid  je  vous  ai  demandé  vo- 
tre bioiiveillanl  concours. 

—  Je  conçois  que  les  louanges  de  votre  ami  blessent 
voli'c  modcitii;;  occupons-nous  donc  «le  vos  nouv«Mles 
bonnes  <iMivres,  cl  oui>lions  (pie  vous  en  êtes  l'auteur; 
mais  avant  jtarlons  de  l'affaire  dont  vous  m'avez  charçé. 
J'ai,  eelon  votre  désir,  déposé  à  la  lianque  de  France,  et 
sous  mon  nom,  la  somme  décent  mille  écus  destinés  à 
la  restitution  dunl  vous  êtes  l'intermédiaire,  et  qui  doit 
s'opérer  par  mes  mains...  Vous  avez  préféré  ipie  ce  dt-pôt 
ne  restât  pas  eluv.  vous,  (pioique  pourianl  il  y  eut  été, 
ce  me  seinbli\  aussi  sùiem  -ut  pl.ici*  qu'à  la  Haiique. 


ils  LES  MYSTERES  DE  PARIS. 

—  En  cela,  monsieur  l'abbé,  je  me  suis  conformé  aux 
intentions  de  l'auteur  inconnu  de  cette  restitution  ;  il  agit 
ainsi  pour  le  repos  de  sa  conscience...  D'après  ses  vœux, 
j'ai  dû  vous  confier  cette  somme,  et  vous  prier  de  la  re- 
mettre à  madame  veuve  de  Fermont...  née  de  Kenne- 
ville...  (la  voix  du  notaire  trembla  légèrement  en  pro- 
nonçant ces  noms),  lorsque  cette  dame  se  présenterait 
chez  vous  en  justifiant  de  sa  possession  detat. 

—  J'accomplirai  la  mission  dont  vous  me  chargez, — 
dit  le  prêtre. 

—  Ce  n'est  pas  la  dernière,  monsieur  l'abbé. 

—  Tant  mieux,  si  les  autres  ressemblent  à  celle-ci  ; 
car,  sans  vouloir  rechercher  les  motifs  qui  l'imposent, 
je  suis  toujours  touché  d'une  restitution  volontaire;  ces 
arrêts  souverains,  que  la  seule  conscience  dicleet  qu'on 
exécute  fidèlement  et  librement  dans  son  for  intérieur, 
sont  toujours  f  indice  d'un  repentir  sincère,  et  ce  n'est 
pas  une  expiation  stérile  que  celle-là. 

—  Ts 'est-ce  pas,  monsieur  l'abbé?  cent  mille  écus 
resliiués  d'un  coup,  c'est  rare  ;  moi,  j'ai  été  plus  cu- 
rieux que  vous;  mais  que  pouvait  ma  curiosité  contre 
l'inél)raiilable  discrétion  de  Jacques?  Aussi,  j'ignore 
encore  le  nom  de  l'honnête  homme  qui  faisait  cette 
noble  restitution. 

—  Quel  qu'il  soit,  —  dit  labbé,  —  je  suis  certain  qu'il 
est  placé  très-haut  dans  l'estime  de  M.  Ferrand. 

—  Cet  honnête  homme  est  en  effet,  monsieur  l'abbé, 
))l;icé  très-haut  dans  mon  estime, —  répondit  le  notaire 
avec  une  amertume  mal  dissimulée. 

—  Et  ce  nest  pas  tout,  monsieur  l'abbé, —  reprit  Po- 
lidori  en  regardant  Jacques  Ferrand  d'un  air  significatif. 
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—  VOUS  allez  voir  jusqu'où  vont  los  çéncrcux  scrupules 
(le  l'auleur  inconnu  de  celle  reslitulion;  et,  s'il  faut 
toul  dire,  je  soupçonne  forl  notre  ami  de  n'avoir  pas  peu 
contribué  à  éveiller  ces  scrupules...  cl  à  trouver  moyen 
(le  les  calmer. 

—  Comment  cela  ?  —  demanda  le  pr(Hre. 

—  Que  voulez-vous  dire  ?  — ajouta  le  notaire. 

—  El  les  Morel,  cette  brave  et  honnête  famille? 

—  Ah!  oui...  oui...  en  el'fct...  j'oubliais...  — dit 
Jac(iues  Ferrand  d'une  voix  sourde. 

—  Figurez-vous,  monsieur  l'aube,  —  reprit  Polidori, 

—  (pie  lauteur  de  cette  restitution,  sans  doute  con- 
soilhl'e  par  Jacques,  non  content  de  rendre  celte  somme 
<ousi(l(}ral)le,  veut  encore...  Mais  je  laisse  parler  ce 
dij^jne  ami...  c'est  un  plaisir  (pie  je  ne  veux  [las  lui 
ravir... 

—  Je  vous  écoute,  mon  cher  monsieur  Ferrand,  — 
dit  le  piêlrc. 

—  A  ous  savez,  —  reprit  Jactpies  Ferrand  avec  une 
componction  hypocrite  nuJli'e  ça  cl  là  de  mouvements 
de  révolte  involontaire  contrti  le  voie  (jui  lui  était  im- 
l)osé,  mouvements  (jue  tr;diissaient  fréquemment  ralt('- 
l'aiioii  de  sa  voix  et  l'hésitalion  de  sa  parole,  —  vous 
sav{v.,  monsieur  l'abbé,  que  l'iiiconduite  de  Louise 
Morel...  a  porté  un  couj)  si  terrible  à  son  père  qu'il  est 
devenu  fou...  I.a  nombreuse  famille  de  cet  artisan 
courait  ris(pie  de  mourir  de  misère,  privée  de  son  seul 
soutien.  Heureusement  la  Providence  est  venue  à  son 
secours...  et...  la...  personne  (pii  f;iii  la  restitution  vo- 
lontaire dont  vous  Nouiez  bien  élre  l'intermédiaire, 
monsieur  l'abbé,  n'a  pas  cru  avoir  sullisamment  expié 


-220  LES  MYSTERES  DE  PARIS. 

un...  grand  abus...  de  confiance...  Elle  m'a  donc  d'a- 
mande si  je  neconnaîlrais  pas  une  intéressanle  infortune 
à  soulager...  J'ai  dû  signalera  sa  générosité  la  famille 
Morel,  et  l'on  m'a  prie,  en  me  donnant  les  fonds  néces- 
saires, que  je  vous  remettrai  tout  à  l'heure,  de  vous 
charger  de  constituer  une  renie  de  deux  mille  francs 
sur  la  tcle  de  Morel,  réversible  sur  sa  femme  et  sur  ses 
enfants... 

—  Mais,  en  vérité,  —  dit  Tabbé,  —  tout  en  acceptant 
celle  nouvelle  mission,  bien  respectable  sans  doute,  je 
m'étonne  qu'on  ne  vous  en  ail  pas  chai'gé  vous-même. 

—  La  personne  inconnue  a  pensé,  et  je  partage  celte 
croyance,  que  ses  bonnes  œuvres  acquerraient  un  nou- 
veau prix...  seraient  pour  ainsi  dire  sanctifiées...  en  pas- 
sant par  des  mainsaussi  pieuses  que  les  vù'.rcs,  monsi.nir 
ra!.!*é... 

—  A  Cl  1.1  je  n'ai  rien  à  répondre;  je  consiiluerai  la 
rente  de  deux  mille  francs  sur  la  tête  de  Morel,  le  diijne 
et  malheureux  père  de  Louise.  Mais  je  crois,  connue 
votre  ami,  que  vous  n'avez  pas  été  étranger  à  la  résolu- 
tion (jui  a  dicté  ce  nouveau  don  expiatoire... 

—  Jai  désigné  la  famille  Morel...  rien  déplus,  je  vo::s 
prie  de  le  croire,  monsieur  l'abbé,  —  répondit  Jacques 
Ferra  nd. 

—  Maintenant,  —  dit  Polidori,  —  vous  allez  voir, 
monsieur  l'abbé,  à  quelle  hauteur  de  vues  philanlhropi- 
(pies  mon  bon  Jacques  s'est  élevé  à  propos  de  lélahlis- 
senieiit  charitable  dont  nous  nous  sommes  déjà  entre- 
tenus; il  va  vous  lire  le  plan  qu'il  a  définitivement  ar- 
rêté; l'argent  nécessaire  pour  la  fondation  des  renies  es^ 
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là,  dans  sa  caisse;  mais  depuis  hier  il  lui  est  survenu 
un  scrupule,  et  s'il  n'ose  vous  le  dire,  je  m'en  ciuirire. 

—  C'est  inutile,  reprit  Jac(iucs  Ferrand  ,  ipii  (pie^iuc- 
fois  aimait  encore  mieux  s'étourdir  par  ses  propres  pa- 
roles que  d'être  forcé  de  subir  en  silence  les  louanges 
ironiciucs  de  son  complice.  — Voici  le  lait,  mon;  leur 
labbé...  J'ai  réfléchi...  cpi'il  serait  d'une  humilité... 
plus  chrétienne...  que  cet  établissement  ne  fût  pas  insti- 
tué sous  mon  nom. 

—  Mais  cette  humilité  est  exagérée,  —  s'ccria  l'abbé. 
—  Vous  pouvez,  vous  devez  légitimement  vous  enor- 
gueillir de  votre  charitable  fondation;  c'est  un  droit, 
prcsfpie  un  devoir  pour  vous  d'y  attacher  votre  nom. 

—  Je  préfère  cependant,  monsieur  l'abbé,  garder  l'in- 
cognito; j'y  suis  résolu  ..  et  je  compte  assez  sur  votre 
bonté  pour  espérer  (jue  vous  voudrez  bien  remplir  pour 
moi,  en  me  gardant  le  plus  profond  secret,  les  dernières 
formalités  et  choisir  les  employés  inférieurs  de  cet  éta- 
blissement. Je  me  suis  seulement  réservé  la  nominatim 
du  directeur  et  d'un  gardien. 

—  Lors  même  que  je  n'aurais  pas  un  vrai  plaisir  à 
concourir  à  cette  œuvre,  qui  est  la  vèire,  il  serait  de 
mon  devoir  d'accepter...  J'accepte  dune. 

—  Maintenant,  monsieur  l'abbé,  si  vous  le  voulez 
bien,  mon  ami  va  vous  lire  le  plan  qu'il  a  dclinitivemciit 
arréié... 

—  I*uis(pie  vous  êles  si  obligeant ,  )iion  ami...  —  dit 
Jaciiues  Ferrand  avec  amertume ,  --  lisez  vous-même... 
]-]pargnez-moi  celte  peine.  .  je  vous  en  prie... 

—  ^on,  non  —  rciiondit  l'olidori  en  jetant  au  notaire 
un  regard  dont  celui-ci  comprit  la  bigniiicatiuii  sarcasti- 
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que.  —  Je  me  fais  un  vrai  plaisir  de  l'entendre  exprimer 
loi-même  les  nobles  senlimenls  qui  l'ont  guide  dans 
celle  fondation  philanthropique. 

—  Soit,  je  lirai,  —  dit  brusquement  le  notaire  en 
prenant  un  papier  sur  son  bureau. 

Poliduri,  depuis  longtemps  complice  do  Jacques  Fer  • 
rand,  connaissait  les  crimes  et  les  secrètes  pensées  de 
ce  misérable;  aussi  ne  put-il  retenir  un  sourire  cruel  en 
le  voyant  forcé  de  lire  cette  note  dictée  p.u-  Rodolphe. 

On  le  voit,  le  prince  se  montrait  d'une  logique  inexo- 
rable dans  la  punition  qu'il  infligeait  au  notaire. 

Luxurieux...  il  le  torturait  par  la  luxure. 

Cupide...  par  la  cupidité. 

Hypocrite...  par  l'hypocrisie. 

Car  si  Rodolphe  avait  choisi  le  préirc  vénérable  dniit 
il  est  question  pour  éire  ragent  des  restitutions  et  de  l'ex- 
piation imposées  a  Jacques  Ferrand,  c'est  qu'il  voulait 
doublement  punir  celui-ci  d'avoir,  par  sa  détestable 
hypocrisie,  surpris  la  naïve  estime  et  lalfectiun  candide 
du  bon  abbé. 

jN 'était-ce  pas,  en  effet,  une  grande  punition  pour  ce 
hideux  imposteur,  pour  ce  criminel  endurci,  (piedéire 
contraint  de  pratiquer  enlin  les  vertus  chrétiennes  qu'il 
avait  si  souvenl  simulées,  et  cette  fois  de  mériter,  en 
frémissant  d'une  rage  impuissante,  les  justes  éloges 
d'un  prélre  respectable  dont  il  avait  jusqu'alors  fait  sa 
dupe  ! 

Jacques  Fernmd  lut  doue  la  nulc  suivante  avec  les 
ressentiments  caches  (iu'on  peut  lui  sup[iuscr. 
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ÉTABLISSEMENT    DE    lA   BANQUE    DES   TRAVAILLEURS   SANS 
OUVRAGE. 

il.  Aimons- nous  les  uns  lis  autres,  a  dit  le  Christ. 

«  Ces  divines  paroles  conliennenl  le  germe  de  tons 
«  devoirs,  de  toutes  vertus,  de  toutes  ch.'irités. 

tf  Elles  ont  inspire  lliumble  fondateur  de  cette  insli- 
«  tution. 

<f  Au  Christ  seul  appartient  le  bien  qu'il  aura  l'ait. 

«  Limité  quant  aux  moyens  d'action,  le  fondateur  a 
«  voulu  du  moins  faire  parlicii)er  le  plus  grand  nombre 
«  possible  de  ses  frères  aux  secours  (ju'il  leur  offre. 

«  Il  s'adresse  d'abord  aux  ouvriers  honnêtes,  labo- 
«  rieux  et  chargés  de  famille,  que  le  manque  de  travail 
«  réduit  souvent  à  de  cruelles  extrémités. 

«  Ce  n'est  pas  une  aumône  dégradante  (lu'il  fait  à 
«  ses  frères,  c'est  un  prêt  gratuit  (lu'il  leur  offre. 

«  Puisse  ce  prêt,  comme  il  l'espère,  les  empêcher  sou- 
«  vent  de  grever  indeliniment  leur  avenir  par  ces  ein- 
«  prunls  écrasants  (pi'ils  sont  forcés  de  contracter  alin 
«  d'attendre  le  retour  du  travail,  leur  seule  ressource, 
«  et  de  soutenir  la  famille  dont  ils  sont  runicjue  appui  ! 

^^  Pour  garantie  de  ce  prêt,  il  ne  demande  a  ses  frères 
«  qu'un  engagement  d'honneur  et  une  solidarité  d<! 
«  parole  jurée. 

«■  Il  affecte  un  revenu  annuel  de  douze  mille  francs  à 
«  faire,  la  première  année,  jusqu'à  la  concurrence  de 
«  celte  sonmie,  des  prêts-secours  de  vinr/t  à  quarante 
«  francs,  sans  intérêts,  en  faveur  des  ourricrs  martes 
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«  et  sans  ouvrarje,  domiciliés  dans  le  7^  aiTondissc- 

«  ment. 

«  On  a  choisi  ce  qiiarlicr  comme  étant  l'un  de  ceux 
«  où  la  classe  ouvrici'c  est  la  jilus  nombreuse. 

«  Ces  prêts  ne  seront  accordés  qu'aux  ouvriers  ou  ou- 
(f*  vrièr-es  porteurs  d'un  cerlilicat  de  bonne  conduite,  dé- 
«  livré  par  leur  dernier  patron,  qui  indiquera  la  cause 
«  et  la  date  de  la  suspension  du  travail. 

«  Ces  prêts  seront  remboursables  mensuellement  par 
«  sixième  ou  par  douzième,  au  choix  de  l'emprunlcui-, 

V  à  partir  du  Jour  où  il  aura  relrovré  de  V emploi. 

«  Il  souscrira  un  simple  engagement  d'honneur  de 
«  rembourser  le  prêt  aux  (poiiues  fixées. 

((  A  cet  engagement  adhéreront,  couune  garants,  deux 
"  de  ses  camarades,  afin  de  développer  el  détendre,  jiar 
«  la  solidarité,  la  religion  delà  promesïC  jurée  '. 

«  L'ouvrier  qui  ne  rembourserait  pas  la  somme  em- 

V  prunlée  par  lui  ne  pourrait,  ainsi  que  ses  deux  g;;- 
«  ranls,  prétendre  désormais  à  un  nouveau  prêt  ;  car  il 
«  aurait  forfait  à  un  engagement  sacré,  et  surtout  in-ivé 
«  successivement  plusieurs  de  ses  frères  de  l'avantage 
«  dont  il  a  joui,  la  somme  qu'il  ne  rendrait  pas  étant 
«  perdue  pour  la  banque  des  pauvres. 

^^  Ces  sommes  prêtées  étant,  au  contraire,  scrupu- 


1  On  iiTiiore  peiit-être  que  I.i  clause  ouvrière  porte  généraloment  un 
Ici  respoct  à  la  rliose  due,  que  les  vampires  qui  lui  prêlcnl  à  la  pe- 
tite semaine  au  taux  énorme  de  5.  à  400  pour  iOO,  n'exigent  aucun  en- 
^'agement  écrit,  et  qu'ils  sont  toujours  religieusement  renilmiirsi  s. 
C'est  surtout  ;i  l.i  Halle  el  dan?  le.-  environ.-  que  s'exerce  celle  .ibumi- 
uablc  industrie. 
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^'  leusement  romboursocs,  les  prêts  secours  augmcnte- 
«  ronl  (l'année  en  année  de  nombre  cl  de  (luotilé,  et  un 
«  jour  il  sera  possible  de  faire  participer  d'aulres  ai'ron- 
y  disscmenls  aux  mêmes  bienfaits. 

(f  Ne  pas  dégrader  Thomme  par  l'aumône... 

«  Ne  pas  encourager  la  jiaresse  par  un  don  stérile... 

•  Exalter  les  sentiments  dhonneur  et  de  probité  natu- 
«  relsaux  classes  laborieuses... 

«  Venir  fraternellement  en  aide  au  travailleur  qui,  vi 
«  vant  déjà  diflicilomcnt  au  jour  le  jour,  grâce  à  l'insuf- 
«  fisance  des  salaires,  ne  peut,  quand  vient  le  clininage, 
«  suspendre,  ses  besoins  ni  ceux  de  sa  famille  parce  (juoa 
«  suspend  les  travaux... 

«  Telles  sont  les  pensées  qui  ont  présidé  à  cette  insti 
*  lut  ion  ^ 

«  Que  celui  qui  a  dit  :  Aiuions-nons  les  vus  les  autres, 
«  en  soit  seul  glorifié.  » 

—  Ah  !  monsieur,  —  s'écria  l'abbé  avec  une  religieuse 
admiration,  —  quelle  idée  charitable!  combien  je  com- 
prends votre  émotion  en  lisant  ces  lignes  d'une  si  tou- 
chante simplicité  ! 

Kn  effet,  en  achevant  cette  lecture,  la  voix  de  Jacques 
Ferrand  était  altérée;  sa  patience  et  son  courage  étaient 


1  Noire  projet,  sur  le(juel  nous  avons  consulté  plusieurs  ouvriers 
aussi  liononibies  qn'oclairés,  est  bien  iuiparfait  sans  doute,  mais  nous 
le  livrons  aux  réiloxions  des  personnes  qui  s'intéressent  aux  classes 
ouvrières,  espérant  que  le  |;erme  d'utilité  qu'il  renferme  (nous  ne 
rraignons  pas  de  l'anirmer)  pourra  olre  féconde  par  un  esprit  plus 
puissant  que  le  nôtre. 

VIII.  tH 
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à  bout  ;  mai?,surveill'\  par  Polidori,  il  n'osait,  il  ne  pou- 
vait enfix-indre  los  moindres  ordres  de  Rodolphe. 

Que  l'on  juge  de  la  rage  du  notaire,  forcé  de  dis[)0ser 
si  libéralement,  si  charitablement  de  sa  fortune  en  faveur 
d'une  classe  qu  il  avait  impitoyablement  poursuivie  dans 
la  personne  de  Morel  le  lapidaire. 

—  N'est-ce  pas,  monsieur  l'abbé,  que  l'idée  de  Jac- 
qi:es  est  excellente?  —  reprit  Polidori. 

—  Ah  !  monsieur,  moi  qui  connais  toutes  les  misères, 
je  suis  plus  à  même  que  personne  de  comprendre  de 
quelle  importance  peut  cire,  pour  de  pauvres  et  hon- 
nêtes ouvriers  sans  travail,  ce  prêt,  qui  semblerait  bien 
modique  aux  heureux  du  monde...  Hélas  !  que  de  bien 
ils  feraient  s'ils  savaient  qu'avec  une  somme  si  minime 
qu'elle  défrayerait  à  peine  le  moindre  de  leurs  fastueux 
caprices...  qu'avec  trente  ou  quarante  francs  qui  leur 
seraient  scrupuleusement  rendus,  mais  sans  intérêt...  ils 
pourraient  souvent  sauver  l'avenir,  quelquefois  l'hon- 
neur d'une  famille  que  le  manque  d'ouvrage  met  aux 
prises  avec  les  effrayantes  obsessions  de  la  misère  et  du 
besoin  î  L'indigence  sans  travail  ne  trouve  jamais  de 
crédit,  ou,  si  l'on  consent  à  lui  prêter  de  petites  sommes 
sans  nantissement ,  c'est  au  prix  d'intérêts  usuraires 
monstrueux  ;  elle  empruntera  trente  sous  pjur  huit 
jours,  et  il  faudra  qu'elle  en  rende  quarante,  et  encore 
ces  prêts  modiques  sont  rares  et  difficiles.  Les  prêts  du 
Mont-dc-Piété  eux-mêmes  coûtent,  dans  certaines  cir- 
constances, prés  de  trois  cents  pour  cent  K  L'artisan  sans 

1  Nous  empruntons  les  renseignements  suivants  à  un  éloquent  et 
excellent  Iravairpiihlic  par  M.  Alphonse  Esquiros  dans  la  Hei'ue  de 


LA    H.WQIF,  DKS  l'.U  VUl.S.  'ïf, 

travail  y  drposp  souvent  pour  (|uar.'tnle  sous  liuiiiiuo 
couvcrlure  <pii,  dans  les  nuits  d'iiiver,  défond  lui  et  les 
siens  de  la  rigueur  du  IVoid  ..  Mais,  —  ajinila  l'ahljravcc 
enlliousiasuie,  —  un  prêt  de  trente  à  «luarantc  franes 
sans  inlérci,  et  renihoursable  par  douzièmes  (piand  l'ou- 
vrage revient...  mais  puur  d'IionncMes  ouvriers,  c'est  le 
salut,  c'est  resi)crance,  c'est  la  vie'...  Et  avec  (nulle  li'l(> 


Pin-is  (lu  11  juin  1S43.  «  La  inuyeiiiie  di-s  arlicleà  ciifrafrôs  pour 
trois  J faites  elle/,  les  commissionnaires  des  liiiitiùiiK-  el  ilouziènic  ar- 
roiidi^jsemenls  esl  au  inoius  de  cinq  cents  d.ms  iiii  jour.  La  pojnila- 
lioji  omrière  réduite  à  d'aussi  faibles  ressourees  ne  retire  donc  du 
Jlonl-de-Piélé  que  des  avanecs  inM^'uilianls  en  comparaison  <le  ses 
besoins.  —  Aujourd'hui  les  droits  du  jMonl-de-Piélé  s'élèvent,  dans 
les  cas  ordinaire-',  à  tô  pour  cent;  mais  ces  droits  auçnientent  dans 
une  proportion  effrayante  si  le  prél,  an  lieu  d'être  annuel,  est  lait  ])onr 
\u\  lemps  moins  lon^'.  Or,  comme  les  articles  déposés  par  la  classe 
pauvre  sont,  en  jjénéral,  des  objets  de  première  nécessité,  il  résulte 
qu'on  les  apporte  et  qu'on  les  retire  presque  anssilol  ;  il  est  des  eifels 
qui  sont  réj^nlièreuient  engagés  el  déga^'és  mw  fois  par  semaine.  Dans 
cette  circonstance,  supposons  nn  prêt  de  5  francs  ;  l'iiit.  itH  payé  par 
l'empruntenr  sera  alors  calcule  sur  le  taux  de  IW'i  pour  liio,  — par 
an.  —  L'argent  qui  s'amasse,  chaque  année,  dans  la  caisse  du  Monl- 
de-Piété  tombe  inconlinent  dans  celle  des  iiospices  :  celle  somme  est 
Irés-c.nsider.ibie.  Lu  ISiO,  année  de  détresse,  les  bénéllces  se  sont 
é!.;vés  à  'ri-J,-21'i  francs.  On  ne  pont  nwv,  —  dit  en  le.mlnant  M.  I.s- 
i|iiini>  :iMi'  mil'  liaule  raison,  —  que  coUt-  somme  ic" ail  uni  deslinalion 
jouable.  pMi>qiu'  v.'iiaul  di'  la  uiisore  elle  rcldiinu'  à  la  uiImtc;  mais 
on  se  l'ail  nr.iiinioins  cflle  quesliou  grave  :  Si  c'est  tiirn  tin  jiinivrr 
qu'il  (i/iji(fitiriit  di'  i-miir  it it  srcoiirs  tlu  pnuvrp  !  Disons  eniîn 
que  M.  lisqniros,  tout  en  réclamant  de  grandes  améliorations  à  étaldir 
dans  l'exercice  du  Mont-de-Piélé,  rend  hommage  au  zèle  du  directeur 
actuel,  M.   Delaro.lie,  .pii  a  déjà  entrepris  d'utiles  réformes. 


22S  LES  MYSTERES  DE  PARIS. 

lilé  ils  s'acqiiilleront  !  Ah  !  monsieur,  ce  n'est  pas  là  que 
vous  trouverez  des  faillites..  C'est  une  dette  sacrée  que 
celle  que  l'on  a  contraclée  pour  donner  du  pain  à  sa 
femme  et  à  ses  enfants  ! 

—  Combien  les  éloges  de  M.  l'abbé  doivent  t'élrc 
précieux  ,  Jacques  !  —  dit  Polidori,  —  et  combien  il  va 
t'en  adresser  encore...  pour  ta  fondation  du  Mont-de- 
Piélé  t'ialuit  ! 

—  Comment  ? 

—  Certainement ,  monsieur  l'abbé  ;  Jacques  n'a  pas 
oublié  celte  question,  qui  est  pour  ainsi  dire  une  annexe 
de  sa  banque  des  pauvres. 

—  Il  serait  vrai  !  —  s'écria  le  prêtre  en  joignant  les 
mains  avec  admiration. 

—  Conlinue  ,  Jacques  ,  —  dit  Polidori. 

Le  notaire  continua  d'une  voix  rapide  ;  car  celte 
scène  lui  était  odieuse  : 

((  Les  prêls-secours  ont  pour  but  de  remédier  à  l'un 
«  des  plus  graves  accidents  de  la  vie  ouvrière  ,  l'inter- 
«  rvpiion  du  travail.  Ils  ne  seront  donc  absolument  ac- 
II  cordés  qu'aux  artisans  qui  manqueront  d'ouvrage. 

ti  Mais  il  reste  à  prévoir  d'autres  cruels  embarras  qui 
t<  atteignent  même  le  travailleur  occupé. 

u  Souvent  un  chômage  d'un  ou  deux  jours,  néces- 
«  ?ité  quelquefois  par  la  fatigue,  par  les  soins  à  donnera 
((  une  femme  ou  à  un  enfant  malade,  [>ar  un  déinéna- 
i»  gement  forcé,  prive  l'ouvrier  de  sa  ressource  quoti- 
«  dienne...  Alors  il  a  recours  au  Mont-de-Piété,  dont 
«  l'argent  est  à  un  taux  énorme,  ou  à  des  prêteurs  clan- 
^i  destins,  qui  prêtent  à  des  intérêts  monstrueux. 
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((  Voulant,  autant  que  possible,  alléger  le  fardeau  de 
v<  ses  frères,  le  fondateur  de  la  Ban(|uc  des  pauvres  al- 
«  fecte  un  revenu  de  2o,000  francs  par  an  à  des  prêts 
.«surgiiges,  qui  ne  pourront  s'élever  au  delà  de  JO 
«  francs  pour  chaipic  prêt. 

«  Les  einprunteuis  ne  payeront  ni  frais  ni  inlérèls, 
a  mais  ils  devront  prouver  qu'ils  exercent  une  profes- 
y  sion  honorable,  et  fournir  une  déclaralion  de  leurs 
«  patrons,  qui  jusliliera  de  leur  moralité. 

'(  Au  bout  de  deux  années,  on  vendra  sans  frais  les 
<(  effets  qui  n'auront  pas  été  dégagés;  le  montant  pro- 
c>  venant  du  surplus  de  celle  vente,  sera  placé  à  5  jiour 
i<  100  d'inlércls  au  profit  de  l'engagisle. 

«  Au  bout  de  cinq  ans,  s'il  n'a  pas  réclamé  celle 
«  somme,  elle  sera  acquise  à  la  Banque  des  pauvres,  et, 
<(  jointe  aux  rentrées  successives,  elle  permettra  d'aug- 
«  menter  successivement  le  nombre  des  prêts  i, 

i«  L'administration  et  le  bureau  des  prêls  de  la  Banque 
«  des  pauvres  seront  placés  rue  du  Temple,  n^  47,  dans 
<(  une  maison  achetée  à  cet  effet  au  sein  de  ce  quartier 
^>  populeux.  Un  revenu  dclO, 000  francs  sera  affecté  aux 
<(  frais  et  a  Fadininistralion  de  la  Bancjue  des  pauvres, 
«  dont  le  dire(;leur  à  vie  sera...  » 

Pulidori  inierrompil  le  notaire,  el  dit  au  prêtre  : 

—  Vous  aile/,  voir,  monsieur  l'abbé,  par  le  choix  du 
direrlcur  de  ccite  ;ulminirtratiun.  si  Jacques  sait  réparer 


1  Nous  avons  dit  que  dans  qnelqnos  pelils  Élats  d'Italie,  il  existe 
dos  Wonls-do-Pii'lé  pfialiiils,  Tondalions  l'iiaiilablcs  qui  ont  bcauconii 
d'aiialouie  a\i;i'  rélalilissenicnt  (jiic  nous   supposons. 
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le  mal  qu'il  ;i  fait  involonlaiiement.  Vous  savez  (|uc,  p.u- 
une  erreur  qu'il  (Icplore,  il  avail  faussemcnl  accusé  son 
caissier  du  détournement  d'une  somme  qui  s"c&l  ensuilc 
retrouvée... 

—  Sans  doute... 

—  El  bien!  c'est  à  cet  honnéie  garçon,  nommé  Fran- 
çois Germain,  que  Jacques  accorde  la  direction  à  vie  de 
cette  banque,  a\ec  des  appointements  de  4,0U0  francs. 
Is'csl-ce  pas  admirable...  monsieur  l'abbé? 

—  Rien  ne  m'élonne  plus  maintenant,  ou  plutôt  rien 
ne  m"a  étonné  jusqu'ici,  —  dit  le  prêtre...  — La  fcrvenlo, 
jiiété,  les  vertus  de  noire  digne  ami  devaient  tôt  ou  tard 
avoir  un  résultat  pareil...  Consacrer  toute  sa  fortune  à 
uhe  si  belle  insliiulion,  ahl  c'est  admirable! 

—  Plus  d'un  million,  monsieur  l'abbé;  —  dit  Poli- 
dori,  —  plus  d'un  million  amassé  à  force  d'ordre,  d'é- 
conomie cl  de  probité!...  El  il  y  avail  pourtant  des  mi- 
sérables capables  d'accuser  Jacques  d'avarice!...  Com- 
ment, disaient-ils,  son  étude  lui  rapi^orle  60  ou  6  ),O0J 
francs  par  an,  cl  il  vil  de  privations  1 

—  A  ceux-l),  —  reprit  l'abbé  avec  enthousiasme, — 
je  répondrais  :  Pendant  quinze  ans  il  a  vécu  comme  un 
iudiircnt...  afm  de  pouvoir  un  jour  magnifiquement  sou- 
latrer  les  indigents, 

—  Mais  sois  donc  au  moins  fier  et  joyeux  du  bien  que 
lu  fais,  —  s'écria  Polidori  en  s'adressant  à  Jacques  Fcr- 
rand,  qui,  sombre,  abattu,  le  regard  lixe,  semblait  ab- 
sorbé dans  une  méditation  profonde. 

—  Hélas!  -T-  dit  Irisîcment  l'abbé,  —  ce  n'est   pas 
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dans  ce  monde  que  l'on  reçoit  la  récompense  de  lanl  de 
vci'Uis,  on  a  une  ambilion  plus  haulc... 

—  Jacques, —  dil  Polidori  en  louchanl  léi^'ércmenl  l'é- 
paule du  notaire,  —  finis  donc  ta  lecture. 

Le  notaire  tressaillit,  passa  sa  main  sur  son  front, 
puis,  s'adrcssant  au  prêtre,  il  lui  dil  : 

—  Pardon,  monsieur  l'abbé,  mais  je  songeais...  je 
songeais  à  l'immense  extension  (pje  pourra  prendre  celle 
baïKiue  des  pauvres  par  la  seule  accumulation  des  reve- 
nus, si  les  prêts  de  chaque  année,  rcgulièiemenl  rem- 
boursés, ne  les  entamaient  pas...  Au  bout  de  quatre  ans, 
elle  pourrait  déjà  faire  pour  environ  cinquante  mille 
écus  de  prêts  gratuits  ou  sur  gages...  C'est  énorme... 
énorme...  et  je  m'en  félicite,  —  ajoula-l-il  en  songeant, 
avec  une  rage  cachée,  à  la  valeur  du  sacrifice  (ju'on  lui 
imposait.  Il  repril  :  —  J'en  étais,  je  crois... 

—  A  la  nomination  de  François  Germain  pour  direc- 
teur de  la  société,  —  dit  Polidori. 

Jacques  Ferrand  continua  : 

'(  Un  revenu  de  dix  mille  frau'-s  sera  alToclé  aux  frais 
i<  et  à  l'administration  de  la  Banque  des  travailleurs 
w  sans  ouvrar/e,  dont  le  directeur  à  vie  sera  François 
«  Germain,  ci  dont  le  gardien  sera  le  portier  actuel  de  la 
«  maison,  nommé  Pipelet. 

w  M.  Tabbô  Dumont,  auquel  les  fonds  nécess;iires  à 
•  la  fondation  de  l'œuvre  seront  remis,  instituera  un 
(t  conseil  supérieur  de  surveillance,  com[)osé  du  maire 
V*  et  du  juge  de  paix  de  l'arrondissement,  qui  s'adjoin- 
«  dronl  les  personnes  (juils  jugeront  utiles  au  j)atronagc 
«  cl  à  l'extension  de  la  Banque  des  i)auvrcs;  car  le  fou- 
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<c  dateur  s'estimerait  mille  fois  payé  du  peu  qu'il  fait,  si 
«  quelques  personnes  charitables  concouraient  à  son 
«  œuvre. 

Cl  On  annoncera  l'ouverture  de  celte  banque  par  tous 
et  les  moyens  de  publicité  possibles. 

«  Le  fondateur  répète,  en  finissant,  qu'il  n'a  aucun 
tt  mérite  à  faire  ce  qu'il  fait  pour  ses  frères  ; 

«  Sa  pensée  n'est  que  Técho  de  cette  pensée  divine  : 

«  AlM0>'S-N0CS    LES    UNS    LES    AUTRES...» 

—  Et  votre  place  sera  marquée  dans  le  ciel  auprès  de 
celui  qui  a  prononcé  ces  paroles  immortelles,  —  s'écria 
l'abbé  en  venant  serrer  avec  effusion  les  mains  de  Jac- 
ques Ferrand  dans  les  siennes. 

Le  notaire  était  debout... 

Les  forces  lui  manquaient...  Sans  répondre  aux  féli- 
citations de  l'abbé,  il  se  hâta  de  lui  remettre  en  bons  du 
Trésor  la  somme,  considérable  nécessaire  à  la  fond.it ion 
de  cette  œuvre,  et  à  celle  de  la  rente  de  Morel  le  kq)!- 
daire. 

—  J'ose  croire,  monsieur  l'abbé,  —  dit  enfin  Jacques 
Ferrand  ,  —  que  vous  ne  refuserez  pas  cette  nouveUe 
mission,  confiée  à  votre  charité.  Du  reste,  un  étranger... 
nommé  >yaller  Murph...  qui  m'a  donné  quelques  avis... 
sur  la  rédaction  de  ce  projet,  allégera  quelque  peu  votre 
fardeau...  et  ira  aujourd'hui  même  causer  avec  vous  de 
la  pratique  de  l'œuvre  et  se  mettre  à  votre  disposition, 
s'il  peut  vous  être  utile.  Excepté  pour  lui,  je  vous  prie 
donc  de  me  garder  le  plus  profond  secret ,  monsieur 
l'abbe. 
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—  Vous  avez  raison...  Dieu  sait  ce  que  vous  faites 
pour  vos  frères  ..  Qu'importe  le  reste?  Tout  mon  rogrel 
est  (le  ne  pouvoir  a[)i)orter  que  mon  zrlediins  celte  noble 
inslilulion  ;  il  sera  du  moins  aussi  ardent  (pie  votre  clia- 
ril(i  est  intarissable...  Mais  (pravoz-vous'.''  vous  pâlissez,... 
souffrez-vous  ? 

—  Un  peu,  monsieur  l'abbé...  Cette  lontruo  lecture, 
l'émoiion  que  me  causent  vos  bienveillantes  paroles...  le 
malaise  (pie  j'(3prouve  depuis  (luelipies  jouis...  Pardon- 
nez ma  faiblesse,  —  dit  Jaccjues  Ferrand  en  sassoyant 
p(Mublement  ;  —  cela  n'a  rien  de  i:rave  sans  doute,  mais 
je  suis  ('puisé. 

—  PcutTÔtre  fcrez-vous  bien  devons  mettre  au  lit?  — 
dit  le  pr(';lreavec  un  vif  intc>rêt,— de  faire  demander  votre 
médecin... 

—  Je  suis  uKidccin,  monsieur  l'abbé,  —  dit  T'olidori.— 
L'état  de  Ja^-cjucs  Ferrand  demande  de  grands  soins,  je 
les  lai  donnerai. 

Le  notaire  tressaillit. 

—  Un  peu  de  repos  vous  remettra,  je  l'espère,  —  dii. 
le  curé.  —  Je  vous  laisse;  mais  avant,  je  vais  vous  don- 
ner le  ro(;u  de  celte  somme. 

Pendant  que  le  prêtre  écrivait  le  rc(;u,  Jacques  Fer- 
rand et  Polidoii  écliaiiiréreiit  un  rcirard  impossible  à 
rendre... 

—  Allons,  bon  conraue,  bon  espoir!  —  dit  le  prctre 
en  remeit:mt  le  reçu  à  Jacipics  Ferrand.  —  D'ici  a  bien 
longtemps.  Dieu  ne  peinjettia  pas  (]u'uii  de  "-es  meilleurs 
serviteurs  quille  une  vie  si  ulilciueiil,  si  religicuscinciil 
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employée...  IJcmain  je  rcvicnilrai  vous  vcir.  .  AùiiU, 
iDonsicur...  adieu,  mon  ami...  ir.cn  ùigr.c  et  saint 
ami... 

Le  prëlre  sortit. 

Jac(iues  fcrrand  cl  rolidoii  rcslcrcnl  ieuls. 


FIN    DU   TOr.jE   HLITiEl.lE. 


NOTES. 


Au  sMJct  (le  riiii;io.-.-i!ii!ilc  (ii'i  sont  les  chisscs  pinvies  de  jniiir  du 
l)iMi('lifL'  di->  lois  civile-,  nous  ivoiis  reçu  de  iioincllos  reclain;iti<jii.s  et 
qui  Iquc-  doeuuieiils  cuiieux  ,  les  uns  de  Hollande,  les  antres  d'ilatic  ; 
iiiius  doMiiniis  ces  reiisei;.'MciMeiil-  ci-a[)ri''s,  en  e\|)iini.nit  (ouïe  noire 
irratilnde    ,iu\    pin-sonues    <jui    nous    ont    fait    riiunneiir   de    nous    les 

Plusieurs  ofiiciers  judiciaires  ont  hien  voulu  nous  faire  observer 
que,  dans»  beaucoup  de  circonslances,  la  cliamhre  des  avoués  de  Paris 
a  instrumenté  orficicuscnienl  cl  sans  frais,  lorsque  les  parties  faisaient 
jireiive  d'iudi'p'cnce. 

Rien  de  plus  liouoral.le,  de  plus  loui.lde,  de  plus  cliaiiUlde  assuré- 
ntent  que  (^elle  anuiôi.e  judiciaire.  .M.-.is  ceci  est  un  (/ou,  un  oclroi 
voloninirc,  par  conséquent  variable,  révocable,  et  non  pas  une 
inslilulinn,  un  fait  Id'jnl  et  acquis  virluellemenl  aux  classes  pau- 
vres. 

Ce  n'est  pas  une  aumône  que  nous  douiandons  pour  elles,  c'est  un 
droii  reconnu  ;  car  il  nous  semble  que  l'indifrence  a  aussi  ses  droits. 

Il  estait  moins  étrange  que  la  France,  qui  devrait  marcher  à  la  lolc 
de  la  civilisation,  ne  fasse  point  jouir  les  classes  les  jilns  nombreuses 
et  les  plus  laborieuses  de  la  société  des  cliaritables  avantages  qui  leur 
sont  acquis  chez  presque  tontes  les  nations  de  l'Europe. 

Kn  Hollande,  en  Sardaignc,  dans  presque  toutes  les  lé-aiions  d'f- 
liilic,  les  pauvres,  ainsi  ([u'on  v,i  le  voir,  sont  mille  fois  mieux  traiL's 
(]u'en  l'r.ince  sous  ce  rapport. 

Le  dorunniil  nivanl.  Uiiduit  du  code  holliudais,  vient  de  nous 
être  coniMiuni(iMi'  p.ir  l'un  de-  avocals  le-  p'u.-  ditlingués  d'Ainster- 
dani.  On  ne  peut  qu'admirer  une  telle   Uvi^lalion. 


i56  LES  MYSTERES  DE  PARIS. 

Ex/rail  du  Code  de  procédure  civile  néerlandais  relatif  aux 
classes  pauvres. 

«  Art.  8b5.  Toutes  personnes,  soit  demandeurs,  soit  défendeurs,  en 
fournissant  la  preu\e  qu'elles  sont  hors  d'état  de  payer  les  frais  d'un 
procès,  peuvent  obtenir  du  juge  qui  doit  connaître  de  l'objet  du  procès 
l'autorisation  de  plaider  sans /rais. 

o  Art.  856.  Cette  autorisation  se  demande  par  requête  écrite  sur 
papier  non  timbré;  et  si  la  requête  est  adressée  à  une  cour  ou  à  un 
tribunal  d'arrondissement,  elle  est  signée  par  un  avoué  désigné  à  cet 
effet,  an  besoin,  par  le  président. 

«  Art.  857.  Cette  requête  contiendra  le  résumé  des  faits  et  une  in- 
dication sommaire  des  ai^uments  sur  lesquels  est  fondée  la  demande 
on  la  défense  de  l'exposant. 

«  Art.  858.  Cette  requête  sera  accompagnée  d'un  certi6eat  de  l'in- 
digence de  l'exposant,  délivré  par  le  chef  de  l'administration  du  lieu 
de  son  domicile. 

«  Art,  859.  La  conr  ou  le  tribunal  ordonne,  par  simple  disposition, 
la  citation  de  la  partie  adverse  devant  deux  juges-commissaires,  et 
désigne,  selon  l'importance  de  la  cause,  un  avoué,  ou  bien  un  avocat 
et  un  avoué,  pour  l'assister  à  l'audience. 

«  Art.  SOO.  La  demande,  ainsi  que  l'ordonnance  du  juge,  seront, 
à  la  requête  de  l'exposant,  signifiées  par  huissier  et  sans  /rais  à  la 
personne  ou  au  domicile  de  la  partie  adverse.  Cet  exploit  sera  enre- 
gistré gratis  et  exempt  du  droit  de  timbre. 

«  Art.  861.  Si  la  partie  adverse  ne  comparait  pas  devant  les  com- 
missaires, la  cour  ou  le  tribunal,  sur  le  rapport  de  ces  commissaires, 
Cvaminera  si  l'exposant  a  suffisamment  prouvé  son  indigence  ;  elle 
accorde,  dans  ce  cas,  l'autorisation  demandée,  à  moins  que  le  juge 
ne  considère  la  demande  ou  la  défense  au  fond  dénuée  de  tout  fonde- 
ment. 

«  Art.  862.  Si  la  partie  adverse  comparait,  elle  peut  s'opposer  à 
ce  que  l'autorisation  soit  accordée  en  prouvant  que  les  assertions  de 
Texposanl  sont  «ans  fondement.   Ces  preuves  doivent  se  faire,  quant 
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aux  faits,  pur  des   (lorniniMits  roiicluaiils,   ot,  quant  ni   droit,  par  une 
di.s])(i.sition  ex|)re5se  do  la  loi. 

«  Art.  863.  La  partie  adverse  peut  enraiement  fonder  son  opposi- 
tion sur  le  manqne  ou  sur  l'insuflisance  du  ccrtilicat  d'indisience,  ou 
bien  sur  l'iiulicatioii  des  moyens  pécuniaires  suflisanls  de  la  part  de 
l'evposant. 

«   Art.  86i.  Sur  le  rapport  des  ju^'cs-conimissaires,  la  demande  de 
exposant  est  accueillie  ou  refusée.  Si  elle  est  accueillie,  on  désijine 
pour  Vasaisler  gratis  un  avoué,  ou  un  avocat  et  un  avoué,  si  déjà  il 
n'y  a  été  pourvu. 

«  Art.  805.  Si  celui  ([ui  a  obtenu  de  ]ilaider  sans  frais  a  succombé 
en  première  instance,  il  ne  pourra  plaider  sans  frais  en  appel  ou  en 
cassation  sans  v  être  autorisé  de  nouveau.  S'il  a  j^agné  son  procès  en 
première  instance,  il  n'a  pas  besoin  de  nouvelle  autorisation  pour  plai- 
der sans  frais  en  appel  ou  en  cassation.  Sur  sa  requête,  il  lui  sera 
seulement  désigné  un  nouvel  avocat  et  un  nouvel  avoué. 

«  Art.  866.  Tous  exploits  devront  se  faire  par  un  huissier  domi- 
cilié dans  le  canton,  ou,  à  son  défaut,  par  l'huissier  d'urL  canton 
voisin. 

«  Art.  867.  Le  jugement  qui  accueille  la  demande  de  plaider  sans 
frais  et  tous  les  actes  qui  l'ont  précédé  sont  exempts  de  timbre  et 
seront  enregistrés  gratis.  Aucun  salaire  d'huissier,  d'avoué  et 
d'avocat  ne  pourra  jamais  de  ce  chef  être  porté  en  compte  ni 
à  l'exposant  ni  à  la.  partie  adverse. 

«  Art.  868,  Si  la  demande  de  plaider  sans  frais  est  accueillie,  tous 
les  actes  produits  par  le  plaideur  sans  frais  seront  visés  |)ciur  timbre 
et  enrefîislrés  en  débet,  tous  droits  de  preffe  et  d'amendes  judiciaires, 
dus  de  ce  chef,  seront  également  mis  en  débet,  et  le  plaideur  sans 
frais  ne  sera  jamais  tenu  de  payer  aucun  salaire  aux  avocat,  avoué 
et  huissier  qui  lui  auront  été  adjoints, 

«  Art.  872,  Lorsque  les  indigents,  en  dehors  d'un  procès  propre- 
ment dit,  ont  besoin  d'une  autorisation  judiciaire,  d'une  approbation 
ou  de  toute  autre  ordonnance  sur  requête,  ils  peuvent  adresser  leur 
requête  écrite  sur  papier  non  timbre,  en  y  joignant  un  certificat  d'iii- 
di^iMice,    Dans  ce  cas,  la  réponse  on   l'ordonnance    leur  sera  déliviéo 
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libre  de  Ihnhre,   de  droit  d'cnrofiixtremenf  el  aans   aucuns 

/mi-!. 

a  Art.  S7Ô.  D;iii<  ce  cas,  et  si  les  iiidiL;enls  ne  sont  pas  innni^  fl'.i- 
voué,  il  leur  en  sera  désiirné  un  par  le  présideul. 

«  Art.  874.  Les  biireans  de  Liuiifaisance,  les  admiiiistiMlieiis  d'in- 
siitiitions  cbaiilables  et  des  églises  des  divers  cultes  peuvent  c^'ale- 
uient,  cl  de  la  même  manière,  obtenir  de  plaider  sans  frais,  sans  èlre 
tenus  de  produire  des  ecrlilu-ats  d'indigence. 

«  Art.  875.  Les  décisions  des  cours,  tribunaax  et  justices  de  canton 
fde  pais  ,  relativement  à  l'admission  de  p'aider  sans  frais,  ne  sont  pas 
sujettes  à  appel.  » 

Le  document  suivant  est  relatif  auï  instiliil^nns  de  certains  Etats 
d'IUilie  : 

«  Dans  les  Etats  du  duché  de  Mudéne  et  dans  les  lé^'alions  des 
États  romains,  où  toutes  les  lois  civiles  et  criminelles  protègent  el  fa- 
vorisent les  riches  el  les  nobles,  il  y  a  cependant  une  institution  fort 
belle. 

«  Il  arrive  très-frè(jiien;nient  que  des  pauvres  ont  besoin  de  faire 
valoir  leurs  droits,  et  se  trouveraient  dans  la  nécessité  de  les  aban- 
donner faule  de  moyens  pécuniaires,  s'ils  devaient  payer  les  taxes 
j  rescriles,  les  réirihulions  aux  avocats  et  les  dépenses  du  papier 
linibrè. 

0  II  V  a,  dans  Icsdils  États,  une  institution  très- charitable,  c'esl-îi- 
dire  qu'il  existe  auprès  des  tribunaux  des  avocats  reconnus,  qu'an 
appelle  nvociils  des  pauvres,  lesquels  sont  autorisés  à  faire  les 
a -tes  sur  jiapier  libre,  avec  exemption  de  toute  taie,  el  obligés 
d'agir  sniis  recevoir  aucune  rétribution.  Les  places  d'avocals  des 
piuvres  sont  trés-rcchercbées,  particulièrement  par  les  jeunes  avocat- 
qui  commencent  leur  carrière. 

1  Le  malheureux  qui  vent  jouir  du  bènéGco  de  la  susdite  loi  n'a 
qu'à  produire  :ui  tribunal  civil  un  cerlilicat  d'indigence  délivré  par 
le  curé  et  vise  ])ar  le  maire  de  l'arrondissement  ou  de  la  commune.  » 

A  propos  d'institutions  philanthropiques,  on  nous  communique  cette 
autre  note. 

Que   l'on  compare   les   intérêts   énormes   que  le  Alont-de-Piété,    en 
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Franoi},  oxiîo  de?  iiM'.lifiii'.Mix,  ri  la  rliuilalili-  L'/tirTnsili'-  .ivoc  laqnolle 
rus  t'ialilisseineiils  soiil  adininisln's  dans  pliisitMii-;  Elats  d'Il.-ilii"  : 

«  Il  y  a  dans  lonlus  les  villes  d'Italie  dos  Miints-de-Piitc.  L'inlérèt 
fixe  par  les  lois  est  de  G  ponr  100  pour  les  grands  Mont^-de-P itta , 
cl  de  3  et  4  piun-  100  pour  les  pelits.  Ceux-ci  soi  venl  alisolnincnt  aux 
pauvies,  parci;  i|ii'(iii  u'y  fiilipie  de  iielil^  prùls,  Uaus  plusieirrs  viliis 
conimerçatiies,  les  luis  qui  rù;.'leui  les  intérêt:^  de  l'argent  pcrnietlent, 
à  titre  de  cominerce,  de  porter  les  intérêts  à  S  et  inC'ine  à  10  pour 
cent;  mais  jamais  les  intarcls  sur  les  prêts  des  ^Jonl.^-dc-Pii'^lc. 
ne  dépassent  6  pour  lOd.  On  conooil  facilement  cette  mesure  d'é- 
quité et  de  moralité  pour  les  étalilissemcnts  de  bienfaisance. 

«  Il  y  a  dans  plusieurs  villes  d'Italie  des  Monls-de-Piélé  tout  à  fait 
gratuits  (dans  les(]ucls  on  prèle  sans  intérêts'.  ;  entre  autres  celui 
qui  existe  à  la  Mirandole,  diiclié  de  Modéne.  Non-seulement  cet  éta- 
blissement priie  sans  intérêts,  mais  il  tient  pendant  cinq  ans  |v  com- 
pris raccniiiulation  des  intérêts  à  5  pour  100^  à  la  disposition  des 
emprunteurs  on  héritiers  l'excédant  qu'on  a  retiré  de  la  vente  aux  en- 
clières  des  objets  engafîés.  Lorsque  ce  délai  de  cinq  ans  est  expire,  il 
y  a  prescription  ;  mais  les  sommes  aliandonnées  ne  tombent  pas  dans 
le  domaine  de  rétablissement  :  elles  servent  à  former  des  dots  pour 
de  pauvres  tilles  indigentes,  i)armi  lescpiL'lles  on  douue  la  |)ri'féreru-c 
aux  orphelines.  » 


A    MONSIEUR   I.F.  RIIDACTIUH    Dl    Jtll  K\AL   DKS    DKBATS. 

■MoNSlKl  B, 

A  propos  d'un  chipilre  de-;  Mijitrrci  de  Paris,  dan>  Ic.pi,- 1 
j'essayais  de  prouver  par  l'exposition  d'un  fait  dramatise  que  les  pau- 
vres ne  pouvaient  presque  jamais  jouir  du  hincfice  de  la  loi 
civile,  j'ai  reçu  les  réclamations  de  plusieurs  mafrislrats  et  nfiicier- 
judiciaires. 

Tout  en   in'oncouraneanl  avec  une  bicnveillauce   sympathique,    don  • 
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je  suis  aussi  touché  que  reconnaissant,  à  persévérer  dan?  la  fâche  qne 
j'ai  entreprise,  ils  m'engagent  à  écarter  de  mes  assertions  tout  ce  qui, 
en  paraissant  exagéré,  pourrait  diminuer  la  portée  morale  qu'ils  re- 
connaissent à  mon  livre. 

Perraeltez-moi,  monsieur,  de  répondre  à  ce  passage  d'une  lettre 
que  M.  ***,  président  d'un  tribunal  civil  du  ressort  de  la  cour  royale 
de  Nancy,  m'a  fait  l'honneur  de  m' écrire,  ce  passage  résumant  pour 
ainsi  dire  les  diverses  objections  qni  m'ont  été  adressées  : 

«  Vous  dites,  monsieur,  que  la  justice  civile  est  trop  chère  pour 
«  les  pauvres  gens.  Je  crois  que,  dans  son  malheur,  la  femme  dont 
«  vous  peignez  la  triste  situation  avait  un  abri  sûr  contre  la  brutalité, 
o  les  persécutions  et  les  désordres  de  son  mari;  il  lui  suffisait  de  dé- 
«  poser  sa  plainte  au  parquet  de  M.  le  procureur  du  Roi;  des  pour- 
o  suites  auraient  été  dirigées  par  ce  magistrat  au  nom  de  la  vindicte 
«  publique,  et  la  répression  eût  été  prompte  et  efficace,  sans  qu'il  en 
o  coûtât  rien  à  l'épouse  ;  le  mari  pouvait  être  puni,  la  femme  protégée. 
«  Avec  le  jugement  obtenu  en  police  correctionnelle  contre  son  mari, 
«  pour  délit  de  coups  volontaires,  elle  avait  la  faculté  d'intenteren- 
«  suite  une  action  en  séparation  de  corps  pour  sévices,  et  sa  demande 

«  eût  été  nécessairement  accueillie  h  très-peu  de  frais car  ici 

o  l'audition  des  témoins  au  civil  devenait  inutile  :  la  seule  production 
«  du  jugement  motivait  la  séparation.  » 

Nous  reconnaissons  tout  ce  qu'il  y  a  de  juste  dans  cette  observation; 
mais  nous  croyons  que  le  vice  que  nous  avons  signalé  n'en  subsiste  pas 
moins. 

En  effet,  la  femme  est  toujours  obligée  d'intenter  une  action 
en  séparation  de  corps  ;  or,  quoique  celte  demande  soit  accueillie 
Il  très-peu  de  frais,  ces  frais  n'en  sont  pas  moins  si  exorbitants, 
relativement  ;ï  la  condition  du  pauvre,  qu'il  lui  devient  matériellement 
impossible  de  profiter  du  bénéfice  de  la  loi . 

Nous  avions,  d'après  des  autorités  irrécusables,  porté  le  chiffre  de 
la  somme  nécessaire  pour  payer  tes  frais  d'une  demande  en  séparation 
de  corps  à  4  ou  50Ô  francs  :  eu  admettant  que  ces  frais  soient  réduits 
de  moitié,  par  la  production  du  jugement  obtenu  en  police  eorruc— 
tionnelle  ponr  sévices  et  violences,  il  reslera  toujours  2tM»  francs  de 
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IV.iis,  li)0  ini'me  si  l'on  vont...  Eh  bien  I  cdiix  qui  ponnai^^isenl  la  jio- 
-itiiin  (les  classes  niivritrcs  diront  comme  nous  que  100  francs  est  nue 
somme  non  pas  difficile,  mais  impossible  à  réaliser,  pour  une  mcre 
e  famille  qui,  gagnant  à  peine  trente  sous  par  jour,  est  obligée  d'en- 
trcleuir  et  de  nourrir  elle  et  ses  enfants  avec  celte  somme. 

l'oiir  réaliser  100  francs,  il  lui  faudrait  7ie  pas  vivre,  elle  et  id 
laiiiille,  pendant  plus  de  deux  mois. 

Un  oliicier  judiciaire  nous  a  objecté  (lu'nu  niasislral  pouvait,  pro- 
vi;iiti\cment  et  eu  vertu  de  sou  pouvoir  discrétionnaire,  ordonner 
d'expulser  un  mari  violent  et  débauché  du  domicile  conjugal. 

Soit  :  ceci  est  une  mesure  transitoire;  mais  la  séparation  légale, 
efiicace,  déliuitive,  ne  peut  s'obtenir  que  par  un  juirement  ressurtis- 
saut  d'un  tribunal  civil,  et,  nous  le  répétons,  nous  le  prouvons,  il  e-l 
impossible  aux  pauvres  de  subvenir  aux  frais  de  ce  jugement. 

Nous  convenons  de  notre  peu  d'autorité  comme  légiste  ;  c'est  le 
seul  bon  sens  qui  nous  a  toujours  guidé  dans  nos  nombreuses  obser- 
vations critiques  :  laissons  parler  un  magistrat,  auteur  d'un  nolile  e| 
beau  livre  où  respire  la  plus  louchante,  la  plus  intelligente  pl.ilaii- 
luiipie,  unie  à  un  sentiment  religieux  d'une  hante  élévation  1. 

«  Les  pauvres  ont  le  droit  de  plaider  ;  mais  devant  le<  tribunaux  civils 
«  il  ne  s'agit  pas  d'avancer  15  francs.  —  Pour  lancer  une  assignation, 
«  les  frais  sont  énormes;  peu  de  procès  coûtent  moins  de  50  francs  ; 
«  il  s'agit  donc,  pour  le  journalier,  du  prix  de  vingt-cinq  journées  de 
«  travail,  c'est-à-dire  que  jjp.tidanl  viuyt-ciiiq  jours  il  ne  don- 
«  liera  pas  de  pain  à  sa  famille,  on  grèvera  son  avenir  d'un  pas- 
«  sif  (pi'il  payera  Dieu  sait  quand.  Que  fera-l-il  ?  11  ira  chez  le  jn-e 
«  de  piix,  qui  citera  les  parties  par  lettres  ;  le  défendeur  ne  se  ren- 
<•  dra  pas  devant  le  magistrat,  l'ouvrier  sera  obligé  de  le  faire  assigner, 
«  c'est-à-dire  qu'il  faudra  qu'il  fasse  l'avaHce  des  fond-  nécessaires  : 
«  indigence  trouxc  peu  de  crédit.  Si  le  journalier  ne  peut  faire  va- 
n  loir   ses   droits,    le  débiteur   abusera  de    cette    mi>érable    position. 


Travail  et  Salaire,   pur  M.    ProypiT    Tnrli<i,  siil)stiti;t  du  procu- 
dn  roi  à  Reims.  Paris,   tSVl, 

vni.  ir. 
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«  il  ne  le  payera  pa=,    ou    le  réduira  à  subir  des  transacjions  de?as- 

«  treuses.  » 

Et  plus  loin  (paire  274)  : 

«  Si  l'ouvrier  maltraite  sa  femme,  s'il  passe  sa  vie  dans  les  ca!)arets 
«  et  dans  les  maisons  de  débauche,  s'il  force  sa  compagne  à  travailler 
o  seule  pour  les  faire  vivre  tous  deux,  s'il  la  contraint  de  se  pm- 
«  stiiuer  au  frofit  de  la  comviunauté,  qui  défendra  cette  mal- 
«  heureuse  contre  son  infortune  ?  Elle  gagne  75  centimes  à  l  franc 
«  par  jour.  » 

Nous  le  répétons  ;  si  ntodérés  que  soient  les  frais  de  justice  civi'e, 
ils  sont  matériellement  inabordables  aux  classes  pauvres. 

Dans  le  même  chapitre,  nous  tâchions  de  peindre  les  douleurs  et 
l'effroi  d'une  mallieureuse  mère  qui  craint  de  voir  son  mari  cherclier 
un  lucre  infâme  dans  la  prostitution  de  sa  propre  fille. 

On  nous  écrit  à  ce  sujet  : 

o  —  Quant  au  projet  de  prostitution  ou  d'excitation  à  la  débauche 
«  du  père  envers  sa  fille,  il  convient  aussi  de  se  pénétrer  des  dispo- 
«  sitions  de  l'article  554  du  code,  et  vous  serez  convaincu,  monsieur, 
«  que  la  société  n'est  pas  désarmée  en  présence  de  si  monstrueux 
«  attentats,  et  la  prévoyance  du  législateur  ne  pouvait  aller  pln> 
a  loin.  » 

—  A  ceci,  je  me  permettrai  de  répondre  qu'ainsi  que  je  !';ii 
prouvé  : 

Le  père  est  admis  à  faire  inscrire  sa  fille  au  bureau  des  maur^, 
sur  le  registre  de  la  prostitution  ;  le  mari  a  le  même  pouvoir  sui  su 
femme. 

Enfin,  je  citerai  les  passages  suivants  du  livre  de  il.  Prosper 
Tarbé  : 

«  Aujourd'hui,  si  une  jeune   fille  de  onze  ans  et  demi    et 

o  Dieu  sait  quelle  raison,  quelle  expérience  on  peut  avoir  à  cet  âtre  1 
o  est  victime  d'une  séduction,  si  sa  mère  éplorée  vient  demander  jus- 
«  tice  aux  magistrats,  on  lui  demande  s'il  y  a  eu  publicité  ou  vio- 
«  lence  ;  et  si  cette  malheureuse  répond  négativement,  on  ne  peut  rien 
<f  pour  son  co-ur  de  mère  profondément  outragé,  rien  pour  sa  panvrv" 
a  fille  corrompue,  déshonorée  avant  d'être  femme,   rien  pour  la  so^ 
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«  c'u'di',  qui  voit  avec  indig;iialion  luulcs  les  lois  de  la  morale  indi;rne- 
a  ment  méconnues.  (Pa^^e  114|. 

«  Longtemps  j'ai  refusé  de  croire  à  l'inceste  ;  ce  me  semblait  une 
«  liction  faite  pour  la  tragédie...  mais  la  vie  judiciaire  tue  une  à  une 
«  toutes  les  illusions  du  cœur...  Que  de  pauvres  mères  sont  venues  cnn- 
«  ter  en  pleurant  qu'elles  avaient  pour  rivales  leurs  propres  (illes  !... 
«  d'autres  se  disent  victimes  des  brutales  amours  de  leurs  fils...  Faut- 
a  il  dire  que  quelquefois  j'ai  vu  le  père  cl  la  (illc  maltraiter  la  mère 
«  et  la  chasser  honteusement  de  sa  propre  maison  pour  y  (jouter  en 
«  paix,  si  Dieu  le  permellait,  leurs  coupables  amours  !...  Et  lorsque 
«  ces  misères  sont  connues  d'un  procureur  du  roi,  la  loi  le  con— 
«  damne  à  l'inaclion...  Oh  !  c'e>t  alors  qu'on  sent  combien  est  vi- 
«  cieuse  une  législation  qui  laisse  à  la  jusiicc  de  Dieu  le  soin  de  punir 
«  des  actes  qui  font  tant  de  mal  sur  la  terre  ! 

a  A  la  société  qui  demande  vengeance,  aux  bonnes  mœurs,  à  la  re— 
«  ligion,  à  la  nature  qui  s'indignent,  au  malheureux  qui  pleure  et 
o  vient  demander  justice  et  secours,  l'homme  de  la  lui  doit  répondre  : 
«  Je  ne  peux  rien...  je  ne  ferai  rien. 

«  Qu'on  ne  me  dise  pas  que  le  ministère  public  peut  faire  des  re- 
«  monlrances.  Nul  n'est  censé  ignorer  la  loi,  cet  adage  est  une  vérité, 
«  et  l'on  sait  bien  maintenant  répondre  aux  reproches  du  parquet  ;  — 
«  La  loi  ne  le  défend  pas,  de  quoi  vous  mêlez-vous?  »  (Pages  120 
et    121.) 

La  loi  étant  impuissante  à  réprimer  l'inceste,  comment,  je  le  de- 
mande, atteindra-t-elle  le  père  qui,  usant  de  son  droit  de  chef  de  la 
communauté,  poussera  sa  lille  au  déshuniieur,  ailn  de  profiter  du  prix 
de  la  honte  de  celte  malheureuse  Y 

Veut-on  un  autre  exemple  de  l'impossibilité  où  sont  les  classes 
pauvres  de  jouir  du  bénéfice  de  certaines  lois  civiles  ? 

Voici  un  fait  qui  s'est  passé  le  8  de  ce  mois  : 

Vue  rixe  s'engage  entre  deux  hommes  ;  l'un  réunit  un  cdup  dange- 
reux, dimt  il  meurt. 

Je  lis  dans  le  journal  qui  rend  compte  des  assises  1  : 

1  liHlli-tin  dfs  Tribunaux,  8  juin  18V:i.  Cour  J'assises,  pr«isi- 
itenco  <io  M.  Kresson. 
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n  .....  (In  inliiuliiil  !a  veuve  île  la  viclimc,  jeimc  femme  de  vin-l- 
«  cinq  an?,  vèhie  en  grand  deuil,  et  d'une  pâleur  niorlelle. 

«  ])eviande.  —  Avant  de  s'aliler,  voire  mari  n'itait-il  |ia>  venu 
«  au  parquet  de  M.  le  procureur  du  roi  pour  porter  plainte  et  pour 
o  déclarer  qu'il  se  portail  partie  civile  ? 

«  Réponse.  —  Oui,  uiun;>ieur  le  président;  il  voulait  s'assurer, 
«  pour  éviter  d'aller  à  l'hospice,  qu'il  serait  en  état  de  paver  son  me— 
«  decin  en  demandant  des  dommages  et  intérêts,  car  il  ne  doutait  pas 
«  qu'il  allait  faiie  une  maladie  (en  suile  du  coup  qu'il  avait  reçu  ; 
o  mais  comme  on  lui  demanda  de  déposer  d'abord  une  somme  que 
«  nous  n'avions  pas,  nous  aulres  pauvres  gens,  il  fallut  nr- 
o  SONCEH  AC  BÉNÉFICE  DE  LA  LOI;  et  je  VOUS  le  dis,  messieurs,  qnel- 
a  que  temps  après  mon  mari  mourut  à  l'bôpital. 

a  L.i  p.iiivre  \euvc  se  met  à  pleurer. 

«  —  M.  LE  PRÉSIDENT,  Qvec  Lonté  :  Venez,  madame,  venez  vous 
«  asseoir  au  pied  de  la  cour,  à  coté  de  votre  avocat...  » 

Je  le  rép-'te,  ceci  s'est  passé  liicr... 

J'avais  dil,  dans  le  même  chapitre  des  M>/s'èrcs  de  Par' s  qu'an 
moins  l'exécnlion  capitale  était  inflijiée  gratis... 

On  m'écrit  à  ce  sujet  : 

<•  Voici,  monsieur,  ce  qui  est  arrivé  dans  une  ville  du  di'-iiarlement 
«  de  l'Oise,  où  j'ai  une  maison  de  campagne  :  un  homme  fi;l  ccMulamné 
«  à  nient  par  la  cour  d'assi.-es  ;  il  fut  csécuté.  Eh  bien!  monsieur,  lis 
a  /nis  d'exécution  furent  tels  que  sa  malheureuse  ici.ve  Ji-t 
«  obligée  de  vendre  sa  vache  cl  sa  petite  maison  pour  y  yuL- 
«  venir... 

«  Ce  fut  grâce  à  une  sousini|)lion  ouverte  par  moi  dans  le  pays,  et 
«  généreusement  remplie  pir  nos  braves  paysans,  que  la  ])anvre  f'einine 
«  dut  lie  ne  [las  mourir  de  faim.  » 

Je  n'aurais  pas,  monsieur,  de  nouveau  soulevé  ces  questions  san- 
tés réclamations  que  je  viens  de  signaler;  l'extrême  bienveillance  dont 
elles  étaient  empreintes,  l'antorité  morale  que  leur  donnaient  le  carac- 
tère et  la  position  des  personnes  qui  ont  bien  voulu  me  les  adresser, 
motivaient    cette   réponse,  ou  plutôt  cette  preuve  de  déférence,  tou- 
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juiirs  ft  juulciiicnl  (liio  .1  une  (^^^(iin;  lov.ilc,  iiilcllirijiilc  cl  ■■l'iioii.-c'... 
C'est  pour  cela  qu'il  ne  me  iiinvieril  pas  de  répinuli  e  iiuv  .ill.iciuc;  (Knil 
les  Mystères  de  Paris  oui  de  hier  l'o^jel  à  la  liilmiie  de  l,i  cImui- 
lirc  des  déjMiles. 

Permetle/.-iiKii,  iiniii-ic;nr,  de  le  ré|iéler  eucdrc  en  leruiinant  rello 
leltre  :  Oui,  il  esl  d'nliie.s,  de  t'r.mdcs,  d'iuiporlanle*  réformes  à  in- 
Irodiiire  dans  ccrlaines  parties  de  la  lé^'islation  ;  el  pour  revenir  au 
sujet  précédent  : 

Le  jugement  de  police  corrcclionnelle  qui  rcMulauiiierait  nn  liomnie 
accusé  de  violences  sravcs  envers  sa  femme,  ne  pourrail-il  pas,  //  la 
demande  de  la  fcmvie  dont  la  pauvreté  serait  cons/alre,  en- 
traîner virtuellemenf  et  sans  /rais  la  séparation  de  arps  î 

Je  livre  cette  proposition  à  rc\anien  des  gens  spéciaux. 

Yeuille/,  a.'récr,  monsieur,  l'assurance,  etc. 


l'i  r.i;\K  Si;n. 


Paris,  le  l^juin. 


AU  MK-dl-. 
!\Iu>sii;i  H, 

.le  reçois  d'un  linil  {om-iwnui\vc  (li|il,.nn(l,|ue  français  en  ricnmrf 
l.i  note  suivante,  (pi'il  ni^'  tait  riKuiiieur  de  m'adresscr  au  sujet  i'.; 
riMsIiliilii.n  lie  Vaiuiai/,  drsjJiiiirirs.  Celle  belle  iiislitulion,  foiKl.  e 
en  rii'inont  depuis  plusieurs  siècles,  permet  au\  indigents  d'intenter 
sinis//nis  nu  droits  régaliens  toute  csplce  d'action  judiciaire 
tant  iiH  civil  i/u'aii  criminel. 

Ainsi  i|Ui;  je  l'ai  l'ail  remarquer  dans  la  première  île  ces  i;olc-, 
celle  nn'me  législation  si  cliarilalde  et  si  réellement  lilieralc  el  démo- 
cratique existe  en  Hollande,  dans  le  duciié  de  Modéne  el  dans  la  p!ii- 
IMct  des  léL;atii.ns. 

l'sl-il  permis  d'c-inicr  <)irnn  jour  la  cliaudire  d  -  dcpulcs,  à  ijui 
toute    initiative    appailitnl,    comprendra  qu'il    e.-l   an    moiii.-   elranue 
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qu'en  France  le?  classes  pauvres  et  ouvrières  soient  iiicomparablenitciL 
moins  bien  traitées  que  dans  les  États  si  souvent  appelés  despotiques  ! 

Il  est  du  moins  consolant  de  constater  que  des  souverains  en  qi'i 
réside  la  toute-puissance  veillent  si  paternellement,  si  pieusemcul  an\ 
intérêts  des  malheureux.  En  raison  même  du  pouvoir  presque  absolu 
dont  ils  jouisseni,  ce  sont  ces  princes  que  l'on  doit  personnelleuiei.l 
glorifier,  au  nom  de  l'humanilé,  d'avoir  maintenu  ou  fondé  des  insti- 
tutions si  généreuses. 

Voici  la  note  sur  V instilulion  de  l'avocat  des  pauvres,  qui 
vous  semblera,  je  l'espère,  monsieur,  digne  d'un  vif  intérêt  : 

«  L'institution  d'un  majfisirat  chargé,  aux  frais  du  gouvernemeni, 
de  la  défense  des  pauvres,  tant  au  civil  qu'au  criminel,  est  très-an- 
cienne dans  les  Etats  de  Piémont  et  de  Savoie.  On  a,  k  ce  stijet,  une 
constitution  du  duc  Amédée  VIII,  qui  remonte  au  quatorzième  siècle. 

«  Voici  comment  ce  service  est  maintenant  organisé  : 

«  Il  va  auprès  de  chaque  sénat  du  royaume  (Turin,  Chambéry, 
>'ice,  Gênes  el  Casale)  un  bureau  des  pauvres  qui  se  compose  : 

«  lo  D'un  avocat  des  pauvres  qui  très-souvent  a  le  grade  de  sé- 
nateur, avec  un  nombre  proportionné  de  substituts,  selon  l'étendue  de 
la  juridiction  du  sénat.  Ces  substituts  sont  tous  avocats,  ils  font 
partie  de  la  magistrature  et  passent  ensuite  à  des  places  plus  énii- 
nentes  ; 

o  2o  D'un  avoué  des  pauvres  assisté  d'un  certain  nombre  de 
substituts  ; 

«  3°  De  quelques  secrétaires  occupés  de  la  tenue  des  registres. 

«  Le  bureau  des  pauvres  est  d'abord  chargé  de  la  défense  de  tous 
les  criminels  ;  il  a  le  privilège  d'intervenir  dans  les  procès  qui  se  ju- 
gent par  défaut;  cependant  il  ne  se  sert  que  rarement  de  ce  droit, 
et  dans  des  cas  extraordinaires  :  car  autrement  il  y  aurait  lésion  de  la 
justice,  et  ce  serait  autoriser  tons  les  prévenus  à  se  soustraire  aux 
mesures  ;.'énérales  d'arrestation  provisoire. 

«  L'avocat  des  pauvres  intervient  ans  vi>iles  des  prisons,  qui  sont 
prescrites  deux  fois  par  an  au  sénat. 

«  Le  sénat  se  réunit  dans  une  salle  des  prisons,  assisté  de  l'avoril 
général,  du  -reflier,    etc.,   et  I;i  il  entend  toutes  les  réclauiation;   de- 
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dolcnus  ;  Vavocnt  des  pauvres  est  autorisé  à  les  appuyer  et  ii  les 
soutenir,  s'il  les  juge  raisonnables. 

«  Les  prévenus  ne  peuvent  pas  refuser  le  patronage  de  l'avocal  des 
pauvres.  Le  gouvernement  a  dicté  celte  mesure  dans  l'intérêt  des 
prévenus,  voulant  qu'ils  soient  défendus  et  bien  défendus.  Maintenant 
ils  sont   libres  d'associer  à  leur  défense  un  autre  jurisconsulte. 

«  Dans  les  affaires  civiles,  la  partie  qui  veut  être  admise  au  bénc/ice 
des  pauvres  présente  une  requête  au  président  du  tribunal  dans  le 
ressort  duquel  elle  veut  intenter  son  action;  cette  requête  est  commu- 
niquée à  l'avocat  des  pauvres,  qui  rend  ses  conclusions  pour  raduiis- 
sioii  011  jiour  le  rejet. 

«  Les  conditions  d'admissibilité  sont  :  10  V indigence.  ;  elle  est  at- 
testée par  un  cerlillcat  du  maire  ou  de  deux  conseillers  de  la  com- 
mune, légalisé  par  le  juge  de  paix,  qui  est  obligé  de  prendre  des  in- 
formations particulières,  et  d'attester  qu'elle  résulte  dft  la  vérité  de  ce 
qui  est  exprimé  dans  le  certificat;  20  que  l'action  que  veulent  intenter 
les  pauvres  soit  fondée  en  droit.  Sur  ce  point,  la  plus  grande  cir- 
conspection est  recommandée  aux  avocats  des  pauvres,  afin  que  ce  qui 
est  un  bénélice  pour  les  uns  ue  devienne  pas  un  moyen  de  vexation 
pour  les  autres. 

«  Une  fois  qu'on  est  admis  au  bénélice  dos  pauvres,  il  n'y  a  plus 
aucuns  frais  à  faire;  l'administration  de  l'enregistrement  délivre  du 
papier  timbré  ;\  débit  (a  debilo).  Ions  les  fonctionnaires  publics, 
compris  les  notaires,  sont  obligés  de  délivrer  à  l'avocat  des  pauvres 
tous  les  actes  qu'il  requiert,  sauf  répétition  en  cas  de  succès. 

«  Si  l'affaire  doit  se  plaider  dans  la  ville  de  la  résidence  du  séual, 
)>ar-devant  qiieltiue  tribunal  que  ce  soit,  l'avocat  des  piuvres  instruit 
et  discute  hu-niêuie  l'affaire  ;  si  c'est  dins  la  proviiu-e,  le  président 
du  tribunal  délègue  un  avocat  e(  un  procureur  pour  faire  les  fonctions 
du  bureau  des  pauvres. 

«  Dans  les  procès  qui  concernent  lespau\res,  les  tribunaux  sonlau- 
forisés  à  abréger  les  délais. 

«  L'avocat  des  pauvres,  outre  son  traitement  fixe  (5,000  francs\ 
jierçoit  en  répétition  ses  honoraires  comme  tout  autre  avocat,  en  cas 
de  condamnation  de  la  partie  adverse  iui\  dépens. 
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c<  Quelques  clients  de  mauvaise  foi  s'tMaicnt  permis  de  transiter  .-iir 
les  frais,  et  de  donner  quittance  moyennant  la  moitié  ou  un  quart.  I.a 
jtirisprudencc  des  tribunaux  a  paré  h  cet  abus  indiu'ne,.-cn  (léclar?.f;t 
que  le  montant  des  frais  ntait  une  créance  particulière  du  bureau  des 
pauvres,  qui  seul  peut  libérer  le  débiteur.  Celle  jurisprud-Mice,  désoi- 
UKiis  établie,  était  nécessaire  dans  linlérêt  du  lise,  qui  fait  l'avance  de 
tons  les  frais,  et  nécessaire  aussi  dans  l'intérêt  de  tous  les  fonction  - 
naires  publics,  qui  délivrent  copie  de  leurs  acies. 

o  Pour  assister  le  bureau  des  pauvres,  tons  les  stagiaires  y  sont 
attachés  pendant  un  an.  Ceux  qui  aspirent  à  entrer  dans  la  magistra- 
luri'.  V  restent  ordinairement  pendant  plusieurs  années,  et  ils  y  troi!- 
vent  l'avanti^'c  de  voir  passer  sous  leurs  yeux  grar.d  nombre  d'affairt^s 
dont  autrement  ils  ignoreraient. 

«  Tous  les  règlements  qui  concernent  le  burcaii  des  pauvres  se 
trouvent  dans  les  anciennes  constitutions  du  Piémont.  Probablement 
elles  seront  reproduites,  à  quelques  raodilications  près,  dans  le  nou- 
veau code  de  procédure  dont  on  s'occupe.  » 

Puisse,  monsieur,  ce  nouvel  exemple  de  justice  et  de  charité,  em- 
prunté au  code  jyiémonlaiSy  non  moins  admirable  en  cela  que  le  code 
hollandais,  inspirer  enfin  à  quelqu'un  de  nos  législateurs  la  peinre 
de  soulever  devant  le  pays  celte  grave  question...  cette  question  \\- 
fa'c  pour  les  classes  pauvres  ! 

ELGii>E  Sue. 

Paris,  30  juin. 
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